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l) R E F .ti C E-

J,AI lu Rayn"l, & j'ai écrit cet ouvrage. 

Je vais entrer dans quelqueç détails extraits de cette 
hifroire fi inté,effante pour les ames iè11fibles, & dont 
l'auteur aurait des autels chtz les nègres, fi les nègres 
favaient lire. • 

Sur les bords du Niger, les fcmm~s font prefque 
toutes belles pa,)a ju!L.:ffe des pro;:or·ions; m:)C\dl:es, 
tendres & fidelks, un air cl'innocrnce règne dans leurs 
re~ards & annonce leur tu:::ii<li.té. Leur ::..ccrnt efr ex ... 
t remement doux; le11rs n0ms feuls en ir.<lie:nt nt le 
charme : Zilia, C.ilipfo, Fanni, Zarné. Loc; hommes 
ont la taille rtVantagcufe , la peau <l'un noir d'ébcnc, 
les traits & la. phyfionomie abréabl0s. L'h,lbitude de 
faire la guerre aux bêtes féroces leur donne une con­
tenance noble. Lems m,1ifons font conftruites de 
branches de palmier, couvertes <l'ofier ou de rofeaux. 
Les meubles font des paniers, des pots de terre, des 
nattes qui fervent de lit, des c:1.lebatfes avec left1uelles 
on fait tous les ufrcnfiles. Une i:;e;nture cot~vre les 
reins , & tieut lieu de vêtement. On fe nourrit de gi- ' 
bi.er, de poiffon, de fruits, de riz, de niaïs; le vin 
de palmier fert de boilfon. Les arts font inconnus, & 
ces peuples feraient hcu'"eux, fi 1a cupidité d~s Eu­
r-0péens n'en égorgeait mille, pour faire ce 1 t cf claves. 

La plus grande partie de l' Afriqu2 efr divifée en pe­
tites nenplades 9ouvernécs par des chefs qui n'a,tn­
chent

1 

aucm,e idce à Ja gloire des conqn&tcs. L'efprit 
de rapine &. de brigandage leur met feul les armes à 
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la main. Les Portngais imrginèrent en I 5'Jô de faire 
eu k, e .. p,1r des nègres !eurs poffdlions d'Amérique. 
A lois 1cs ma'hcu,cu~[ Afri,:,i:ns s'armè:·eutpour faire 
det pr;for,n:ers, q,li cl'ava,1ce étaient coJJdamnés à 
1, ' ' C • 1· • fi ' d L ciavag:e. .e,;t petits )11ve.rams tra que:,ent e 
lctt ·-~ fujets; leur .wal'Îce lct:r arracha bientôt les lois 
les ·,ius atroces & les rlus abfürdes. Ils punirent par 
1 t:fcbvage l"dfaffinat, Je vnl, li::~s <lébiteu. s infol-rables, 
1 adultère, & par foite les fautes les plns légères. 
Dans 1.m gra·1d étoignem~nt des côtes, il fe trouve 
<.Ls chefs qui font enlever autour des bourgades tout 
ce q11i s y .encuntre. On jette les c.nfans Jans <les facs, 
en met un bâiilon aux hommes & aux femmes pour 
éLou 1fer leurs cris, & 0n les traÎri<t pour les vendre 
ù Cab-inse, Loango , Malymbe, qui font _des ports 
fü:: ~a cÔLc d'Angola. 

L .,... ' l' • d l' fi ' .:s r.uropeens ont c etnnt en peu e temps e pece 
hn.11:1ine dans le ncnve:111 monde; ils dépeuplent in­
f •c:r tiblemen t l' A :ri que en entretenant ces gnerres 
en eU1:s & injnit-::s. En 1768, il cfi forti d'Afiique 
cent qua.re ;uille cen t efclaves. Année co1m1111ne, 11 
eu fort foix,mte mille; & quatorze cent mille mal­
hemeux qu'on voit aujourd hui da"s les colo:nies eu­
ropérnnes ~ fr•nt l::s reft~s infortunés de neuf millions 
d'efrlaves 91.'elles ont reçns. Cette defl··u8:ion hor,:ible 
·n'efr pas l'effet dti c1

Îinat , qui fe r:tpproche bcauco1!p de 
celui de l' Afriqu~ : fa fource eft dans le m..i.uvais gou­
vernement des efclal'es. 

En effet , unr cabane étroite, mal-faine, fans com­
mcd~tés , leur fe1t de demeure. Leur lit dt une claie 
p1us 11ropre à lH"ifer le corps qn'à Je repofor. Quelques 
pots de terre, qurlques plats de hois, forment leur 
a,P1eublement .... La toile greffière crü cache une partie 
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de leur nadité, ne les g:irantit ni des chaleurs infup­
portables du. jour, ni d(:s 

0

Î:é.l·Îr'11eurs dar,ge1 eufrs des 
ni.i.1ts. Ce c1u'on leur c!onne <te nou ·:tt,.eJfoutie;1i: à 
peine leur m:ilheu euf .. exifrence. Privés de tOUL , iis 
1;_mt combmn6,:;, dans un ciimai b:üiant , à u n ~ravail 
con~inuel, fous le fouet toujours agité d'un conduc­
teur féroce. 

' Ûn exige des négre!f es de; travaux fi durs pendant 
& aprè'l leur grnfièffe, que lenr fruit n'anive pas à 
terme ou forvit peu à l'accouchement. Des mères, <lé­
fr('Jérécs par de~ cbJtimeJJs que !a fa:bleffe de leur état 
lem occafionne, ont arraché Jeurs e!}fans du berceau,.. 
& les ont étodf-:s clans leurs bras , dans un accès cle 
fureur & <le pitié, p,.:mr en priv r des maîtres barbares. 

La cruau•·é des maîtres efi punie par la négligence, 
l'infidélité , la dHertion, le fuicide de leurs eiclaves. 
L'efprit de 1,engerrnce fournit à quelques-uns des 
moyens plus ddl:ruéteurs encore. Infrruits dès l'en­
fonce d,:ns 1a con1ni{fance des poifons qui na.iffent , 
pou7:' ainfi dire, fous leurs mains , ils les emploier..t à 
faiïe pêïir les bœufs , les chevaux , les mulets , les 
com11agnons de leur efdavage, tout ce qui sert enfin 
à l'exploitation d~s terres pe leurs oppreffeurs . Pour 
écn.1·ter le foupçon , ils e{faieut leur cruauté fur leurs 
fommes, lems enfans, leurs maîtreiTes. lis goîhent le 
double plaifü de délivrer leur efpèce d\m joug plus 
horrible que la mort, & de biffer leurs tyrans dans un 
état de misère qui les rapproche <le leur füuation . La 
crainte des fupplices ne les arrête pas: ils tiennent leu r 
fecret à l'é reuve des tortures; ils les foutienne.nt avec 
une fermeté inébranlable. 

I' Les blancs croient atténuer leur barbarie en cr 1 m­
niant ces infortunés. Ils en font des êtres atrcces, que 
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L c-ai::tc foule peut contenir; <les i1ommes hl·uts , fans 
i11:.:::i1r-e11c- , fa:,;; fc.dibiliré. Hé! quel blanc C'>nfer-

• "''i • • ' " ' ' • à 1 • d' 1 ver·n t ,_s t2. 1,llcs a0 1cn ;ime, rt:alllt - a vie ~p 0-

ra h~:2 d s nèrç._,,? <'Uel blacc n'cvrcnnerait la foif de 
la Y: .• œance. avec les P1t:'11cs motifs de haice & de 
f, 1 rnt) 0 .ton fr: • anre!Je CTS traits fub1:mes qui dé­
me _ 'nt ',,; <lé~ ·«8·,2urs des n0i s, ces v:ùs qui les ont 
c_:11- q\·;,fois '--tor,,1 é~. Ici, l'un de ce5 malhcwrnx fe 
c0.1r.e L~ pcigw·.: <l'un coup de hache, pl._1•ôt auc éle 
rcîC•1et-~- fa lih .. té pa1 le m:;,ifte,e de bourrrau. Là, 
l!ll ";~. 1ï' œar<"l d 1 rr•~nd que fon .tn-~icn nuître dl: 
~, rê é 1~ ,11 a•iafün;,t. li vit:nt s'en a:::ci,st.r hü-m~m' , 
fc mu ·J,,,1.- Ls f..·rs, tow~it de fan;Jes cre,•ves, & 
fu;,;_r :e de ·nir·r !u,)}•Lce. U•1 v ,ilT,•,·u angla1s lai!ft, fon 

h • . • . 1 • L ( 1· ' . G . , 
C 1 1 g1ln îL,L~t(:e CCcZ ll( ]CC, U\.,g;re l (' ia ,1.nnee. 
P .ci .i,: fa cr.n \·,:k,~·encr-, ur, bar: , :téi!t holla.n.:h;c /:ip­
rrl "1Jl de !d c/:t,,, me· JLL';'. feVi ks no:,s que la cu<o-

.fi. é av· :t,,1tïr:.~, nt ion bnrd, & s'é'.0Îgï1,_. ra,,!'Ît',nf'n 

a\ c li-i pnic. L-:s am:c;, les paren., de c,;s'-·:;1pt1r! c-::>u -ent 
c' ,, C .. t<ljoi:; pour mafficrer le chirurgien. Ce ncg;·e, 
f~; --ice, ir,L nfible, inepte , les ar,:-lte & leur ti~nt c~ 
,.,.. I E I • • • 

c.-1cm,r.s : " ~es 'uropeen<; qm ont r:1v1 nos conc1~ 
H tGycm, font des barbares; ruez.les, qll'md vous les 
>, troU:vcrez. M.,(s cc•ui qui lcge chez moi, dl: nn être 
,, bon , il ".fi mon ar ,j; 1;,a mai.fon lui frrt de iort ; 
>, je fuis fon folJat, je le d-.:fendrai: avant d'arriver à 
» lui, vous pdlèrez (ur mon corps expirant. 

D~-; Anglai:; débarquent fur les côtes du continent 
pour y iai,·e des c1ciave:,. Ils font découverts par les 
Ca;:aïbc.., qu, fondentfür la rroi.!pe ennemie & la mettent 
à mort ou en fuite. Un jeune homme long-temps pour­
foivi fc j:-ttc dans les boi.ç_ Une Indienne le rencontre, 
fimve fcs j--"r,; , le nourù iecré1ement & le con:Juit 
quclc1ne Lrnj?sapt0J fur les!bords de lamer. Une chaloupe 
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vient le prendre. Sa libératrice était jeun-= & tendre ; 
elle le fuit au vaitfeau : on arrive à la Ba1baJe ; le 
monfüe vend celle qui lui avait con{ervé 1a vie, qui 
lui avait do1rné fon cœur & pï0digué les tréfois de 
l'amour. 

L'c:::rès du malheur ramène l'hc.nmc au fen~·m:n t 
de fa dignii.é & de fa fo1 ce. L s nèQ:re.~ s'iniÏ.t:t,.._r ·:1t 

frmvt.;nt &prefr;u·~ toujoursfan ,fi.:ccè;. Aumois:L F:­
vri ~r r6 3 , !oixante- treize noir.:;, réunis clans u.~c 

/\ h l • • \ B b' l I l ~ mcme anrtatw::. a e!· 1c.t2e, cgorgent eur L yrn ;_, 
& font entcn-àre le cïi de libcrt~, Ils font remi.:. fous 
}~ '. ...,t,n· 

\C Jv '5• 

les na turcls de la Barbade , trop timides pom fe 
venger cks blanc~ , communiquent leur reffentim~nt 
.,11 ' • 1 d .. ,.. cl~ u. !'- rcg,es , qa1 avaient e1 co 1·e p us e m0, ns e 

!1:l!r lts A11p:lais. D'un commun accord, bs efclav:s 
Jl.,rcrt la mon de leurs tyrans. Le fecret fut fi bi12n. 
ga1 dé e;ue, la veille de i'cx~cution , la colonie éi:,Ù 
fans ddiance. Un pedide, un lâche avertit fon maÎt;-e. 
On arrfta la nuit fuivante les efdavcs dans leurs loges. 
LC's chefs furent exécut~s dès le point <ln jour. L~ 
rdi:e fe fournit, fervit ë-:: fouffrit . 

Lo1fque les Ef:Jagnols forent obligés d'abandonner 
la Jamaïque à l'Angleterre, ils y lai[sèrent un aû::z 
grand uombre de nègres &de muHltres, qui, las de l'ef­
clavage, pj:irent la réfolntion de fuir dans les montagnes. 
Ils pl,mtèrent du maïs & du cacao dans les lieux lt>s 
plus i1 , ccffibles. Mais l'impoilibi!ité de fnbii.frer jL f­
qu'à la récoh , les fit defc-.ndre dans la plaine qu'ils 
pi1lèrcnt. L 0 ·s colnns ,;\umè:-ent contre C-:'S raviifeurs. 
~lufi~LL s furent maffac1·és; ·1c plus grand no·nbrc fo 
ionnnt. C1ncruantc ou foi: , r;tJ? trouvèrent enc'.:>rc d:::s 
rochers pou; y vivre oa mourir libres. 



Le 11ombre des fugitifs augmenta tous les jours. On 
vit les 1,èç:/~S d..:1erter par effaims, :près J.voir maifacré 
lem:s mc11c·es & d~?,)Uillé les h.iLuatÎL ns CJl1'ils li­
vra1ent aux füan111Ls . Leur nombtè ace.ut leur aurLce. 
J r 1

' '] '' • b ' à c • b' ' 1 . Uic1uc-1a l S S Cta1ent OJ'DC illl .; aC11Ü)î: On CS Vlt 

2tt.1quer & fai e ct'horribles d~gâts cl,ms ks plat1ta-
• E • ,. ·1 '' d twns. n Vctm rurcnt-1 s re?ouhes avec pet(: ans 

kurs monta;ncs; en va·n confrîllifi.t-on d·2s redoutes 
peur les conrcnir; leurs rava•'cs continllèrcnt. Enfin 
Ls bLncs réfolurcnr d'emFloyer toutes les fotces de 
1a colonie pour <létrui;.-e un enn::mi fi juih::ment im­
placüble. 

Tous les colons fe partagent en corps de troupes: 
on marche aux noirs par di.ffürentes routes; on attaque 
la ville de Nanny qu'ils avaient bâtie eux - mêmes 
dans les montagnes bleues. Elle était fortifiée fans règle 
& dépourvue d'artillerie; elle fut bientôt rédqitc. Les 

t ·1· ' d r ' b ' ' au res enttepn es n eurent que es .ucccs a1anccs par 
c!es pertes. Les noirs fc jet.iicnt fur l'épée des Eu­
rcpéc'ns peur leur plonger un poignard dans le cœur; 
enfin les n'.fugiés fe retranchèrent dans des i~~ux inac­
cdl:bles, réf~lus de n'en plus fortir, & b:en affurés 
d'y vaincre. A près neuf mo;_s de combats & <le courfos, 
on renonça ::'t l'cfpoir de les foumettre. Trelaunay , 
gouverneur de la colonie , fcntit enfin que de tels ~-
hommes ne feraient jam~is réduits par la force ; il 
eut recours à des ouvertures pacifiques. On leur offrit 
la liberté, l'indépendance & des terres à cultiver; on 
confentit qu'ils en jouiffent fous des chefs choifis par 
eax; & ce traité, jufqu'alors inoui pour des nègres, 
fut acccepté avec une joie réciproque. Cette répctblique 
s'établit for des ba!es inéhanl2bles, parce qu'elle était 
C';)mpofée d'hommes énergiques, fans befoins & fans 
vices. 
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Les prifonniers faits pencbnt cette guerre fu1· cc~ mal­
heureux , forent attachés vi ,. a '15 à des g; lx:ls, oü ils 
périrent lcn;cment, confumés par le folcd a-dent di! 
la Zône Torride; fupplice plus cui.fant, plus ;-:Ifieux, 
que celui du bttcher. Lems tycanr. favoma:e:nt avec 
avidité les tourmens <le ces mif~~alùs , dont le fcul 
crime était d"avoir voulu recouvrer des droits que 
i'avaïice & l'inhumanité leur ava:ent ravi:;, 

Telle cil: la donnée générale fur bquelle □on Drame 
dè établi. Cet ouvrage qui durait neuf quarts d'heure 
, l 'F • 1 , d • r • F 1 a a repre1entat10n , a <.:ti.! cnte:n u trois rois, 1ans e 
moindre figne à'im?rnbation ; mai~ av.;c.: un füence 
défefpérant ponr l'auteur , troi.s fois l~s fpcébtems ont 
pleUié , & Hlchés probJ.bkmcnt d'avoir- pL.uré, jamais 
ils n'ont voulu applaudir. Je me fois exécuté loyale­
ment, & j'ai retiré la Pièce. r obfoîve1,1i fi.mplem.ent 
à la partie du public qui lit aifez couramment pour 
lire cette Préface ms-Lifi!:>lenwu imp,ù,,ée. Je lui obfc:r~ 
verai, dis-je , que ce mém~ public m ·a fou vent traité 
en enfant gâté, quand je l'avais bien' moins mérité. 
Oh , mes cheïs contemporains , qti'e nous sommes bêtes 
en maffe ! quelques journaiifies m'ont fait l'hoimcur 
de dire du mal de cet ouvrage. L'u11_ y.' ux ja lis cen◄ 
feur royal ( & tout le monde fait que l'approbation 
cl' fi l ' • 1 • ' ' ' b un cen eur roya eqmva a1t a-peu-prcs a un ~-evet 
de fotife ). Ce cenfèur royal donc , a bien voulu me 
faire for mon fiyle les reproches les plus amers, à moi 
qui ne lui ai jamais rien reproché , pas même fou 
entrée à l'Académie françaife. 

sa,m 



P E R S O N N A G E S. 
Ar.TI s TE s. 

B E A U V A L père , riche colon de Saint-
D ominguc. • • • . . . . Amie!. 

B E A U V A L fils. . Va!ie:me. 

T É L É M A Q U E, l N ' { Villeneuve. 
f .r egres esclaves. SCIPION, 

M A T H I E U , Econome de l'habitation 
BeauYal. ..... 

B. A R T H E L E M I, Courtier. 

Z A M E, Négresse esclave .... , 

Nègres, Négresses , Sol<lats. 

P clissier. 

R oscl'al. 

La C. 

La scène est à Saint-Domingtie , près du_ Cap. 

1 

l'i 1, 

Ju 
1 
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LE BLANC -ET LE -NOIR, 
D R A M E 

ACTE. EN QUATRE ET EN PROSE~ --

ACTE p R EMIER. 
---

Le fond du tfzéâ.tre repdsente des rochers. Depuis la cou• 

.. 

lisse de gauche jusqu'au milteu du théâtre, des nàgres 

et négresses tra:vaiLL""am dans les ro~lzes. Le comman-

- deur est derrière eux le fou.et à la main ; l'économe va 

et vient et examine ce qui se passe. Au bas des rochers 

dans la partie droite dtt théâtre som les cases des 

nègres , ombragées de quelques arbus1es du pays, A la 

gauche • est la case du Colon, 

S C :È N""' Ë'-'- P R E M I È R E. 

T É °!-' É M A Q U E , B ~ A Û V A L fils. 

An lefler dit rideau , ib .!Ont assù sous des palmiérs pres 
laPant-scene ) et se parlent affectueusem ent. 

B r. A u v A L fils. 

L l'. beau jour , mon cliLr Télém«que ! 

T 'E L J: l\1 A Q U E. 

Ils le sont tous p,1cu- les ê'trcs fo1·1unés, 

A 

~ 

? 
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LE .BLANC ET LE NOIR, 

B E A u v A L Qfls. 

Ces palmiers nous garantissent de la chaleur. 

T É L É l\I A Q u E, 

Nous seuls jouissons de leur ombrage. 

B E A u v A L fils. 

Regarde , mon ami , quel magnifique tableau nous offre 
Ia nature. 

T É L É M A Q u E. 

]Jonte sur ces rochers , tu y verras la nature souffrante. 

B E A u V A L fil. . 
De tristes idëes t':tf'fligent sans reliche. 

T É L É M A Q u E, 

Je suis homme , et je m'attendris. sur les maux de mes sem­
blables. 

B E A u V A L fils. 

Hé ! que suis-je donc . 

T É L É M A Q u E, 

Un ami de l'humanité, que tes préjugés ont égaré quelque­

fois , ma.as dont l'active c0mpassio11 a souvent séch<J les larmes 
du ip:ill1eur:rnx africain. 

B E A u v A L fils. 

Je n'ai pas fait tout le bien que j'aurai3 Youlu faire. Je <lé­
- ~ens d'un père , dont les principes ne sont pas les miens ; 

__.,.. ~ mais daus q•.1elques am1é0s , peat-ètre , je vous consolerai 

tles peines qt:c vo-µs aurez enduros , je S'"rai aYare cle votre 

sang , économe de· vos sueurs , et la mère inquiète et sen­

i.ihle n'ar,oscra plus de sus pleurs le berceau <le son enfant. 

Atte:idons aYec patience des jours que vous pom·ez de­

·•ircr , et que mes vœmc ue doi'Vt:'nt poi:::it pr6vcnir . L'iufor-

____...;--;;,,-----



OllAME 3 

tune ne t1atteirtdra plus mon cher Télémaque : ma tendre ami­

tié veille sur toi ; tu es heu rem{ enfin .. .. . 

T É L :É M A Q u E. 

Autant 
0

que peut l1être un esclave. 

B E A u v A L fils. 

1tappelle-toi le passé , tu jonîra.s d.u pr<:\sent. Un travail cort­

t:i'ïuel et forcé·, un soleil ki\lant, qui séchait ton sang dans 

tes veines , des nuits trop c,urtes p ollr rep~ser tes membres 

extémH0s , une loge étroite et mi.l saîne , dès alimens gros­

siers et insuf.G.sans , un fouet toujours levé , et pour prix de 

tes-- efforts 'une vieillesse prématurée et malheureure , tel fut 
ton sort penJant cinq ans , telle était la triste et inévitable 

perspective que t'offr~t long-temps ta mauvaise fortune . Au-
jourd'hui .... . . 

QU E. 

AujourJ'hui je suis encore un être dégra<lé , quoique 

mon ame grande et fière soit enfin indépem1ante. Je mé­

conm1s long - temps son aclivtté et son énergie. Rangé parmi 

les r.nimaux domestiques , j'àYais contracté leur soumission 

aveugle, l"ur sl1.1pidc bas,csse ; je végetais , 'jeI lnnguissais ac­
cahlé ,lu fardeau .de la vie . U~ chi\.timcnt injuste et cruel re­

,,eilla rette ame assoupie, un trait ù.e lumière m'éclaira sur 
mes _droits mf\connus et violés ; je cédai au besoin de. venger 

..::: mon sang qui ~1enait de couler sous un fouet itupitoyable; je 
me préci11it:li sur un Lar)·are, je le renvci-sai , je le saisis à lrt 
gorge , et j'allais l'étouffer ; tu parus ; tu arrachas le monstrn 

de mes mains, et frap11é de mon courage , étonné des idées 

fortes , qui se heurtaient dans ma tète exaltée , .de ces p,' nsées 

nerveuses communes à tous les hommes', mais qui s'effacent 

enfin dans l'escla,•:1ge et le m:1lheur, tu L'intéressas à unn sort , 

et tu pa1TiJ,J.s à l\uloucir. Tu n~ cléclaignas pas un infort1mé 

. que la nature a fait to~ frère , et qu~ les préj ugés et h force 

cleslinaient à n'ê tre que l'instrument de la cupidité. Tu m'ap~. 

A2 
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pris à. p::.rler , à penser , tu fis de moi un homme , et tu acquis 

un ami. Cl1aquejour ajoutai tes bienfaits. (l!-.1ontramles nègres.) 

Tu m'as séparé d0 ce malheure:ux troupeau ; h1 as obtenu de 

ton r~rc qu"il m\lltach.it à lïntéricur <le sa maison. Un travail 

modéré , une nourritur0 abondante , u;1 io3ement agréable et 

cl':mmode, voilà ce que je te dois. Peut-être un jour te prou• 

verai-je ma reconnaissance ; je ne t'en parlerai jamais. Ta ré­

compcn e est dans ton cœur, que ton cœur en jouisse ; le 
rni{'n t'aime et te bénit en silence. 

B E A u V A L fils. 

Non , ne me parle pas de reconnaissance. J'ai fait ce qutt­
j'ai chî , ce que j'ai pu .... . 

TÉLÉ MA Qu E. 

C'est la :première fois que je te rappelle tes bienfaits, mon 

ami, ce sera la dernière . Celui qui exige un prix de ses ser­

.-ices n'aiYce pas les hommes, il ne connaît que l'orgueil. Ton 

sort e•_t de ~:1ltiver la vertu , de l'aimer , de la rendre aimable: 

r,'mr,~is ta tkstinée, et laisse aux blancs l<;i-1r a-varice 
1 

lem·11 

B E A u v A L fils. 
Et leurs remords. 

T É L É l\I A Q u E. 

C,•l-:ii 'iui connaltle remonls n'est pas loin de n:clevenir ver­
tneux. Les blanès fn sont incapable~. 

B E A u v A L fils. 

Plaignor:s-ks , ne les haïssons -pas. 

Tt LA hl A Qu E. 

Je plaius le faible , je hais le cri me , je le ponrsuis cb,n!r­
mes bourreau::-;. 

B E A u V A L fil,. 
Tirons le rideau sur l<?s m,Jl1.eurs saua cesse rcnaissans ,_ <lont 

.. 

·• 
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•ous accablons votre déplora hle espèce . Sois m9déré clans ta con­

d11ite, borné dans tes desirs, heureux de tes jouissances actuelles, 

plus heui-eux encore par l'esJ_:>oir d'un antre avenir . L ivre-loi 

a~x impressions <le l'amitié , elle effacera le souveni;· Je tes 

peines passées; elle adoucira lês <lésagrémeus <le ta c,m.1 i Lirrn 

présente. Si tu es 1"aisonnable, que peux-ln vou1<;>ir t~c 1.lu~ ~ 

T :É. L É M A. Qu ;c. 

La liberté. 

B E A u v A L fils. 

Je ne puis te la remlre encore. 

T É L É i\I A Q u E. 

Puis-je ne pas la <lesircr ! 

n E -A u v A L fils . . l 
Tu penx au moins l'atlen,lre avec patience. Ton esdavagii 

est sunJortable. 

T É L É M A Q u E. 

Tu n'as adouci que le mi en. J'vion cœur bri'ile sur & 

rochers, où les feux du midi d1.;vorent ce 9.ue j'aime. 

B E A u v A L fils. 

Tu aimes , mon ami , ~t tu me. l'as ca !té . 

T É L É ,M. A Q u E-

- J'ai craint de t'affliger en te confiant ce nouYcau genre de 
peines. 

B 'E A u Y A L fils. 

Si je ne peux les calmi:ir ,. je_ les partagerai. rarle , m:i.L 

heureux. 
T É L É M A Q U • E. 

Vois sur la dme de ce rocher cette infoi·tunée couycrtc d'm1 

la1u'beau de toile , qui ne peut la gamntir n.ircfe• la chalc 111 11)1 

jonr, ni d0 fa fralchcur des nuit •. R0gardc-là $'.1rpn~·er su·r 1~ 
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bêche, qne ses bras ne peu,ent plus sonlever. Vois le féroce 

commandeur qni la menace et qui exige d'elle <les C'fforts im­

possibles. Ses regards se Lournent vers nous, ses soupirs m'ap­

pellent et semblent t'implorer .... Terre qu'on n'a re11t'.•.:.,· for­
tile q_u'à force de forfaits ; terre odieuse , qui tous les 

ans reçois dans tes entrailles des milliers d'africains , et fJ:l-lÎ 

leur fais acheter la mort par les tourmens et le désespoir , 

qui tuent trop lentement et trop tunl, ne vengera~t- n jamais 

les Yictimes, dont les cad,nTes épars serv,mt à te féconder î 
Les blancs , ces enneinis de la nature, n 'a;-:prendront-ils pas à 

frémir, en voyant cette terre humectée du s.mg et des suéurs 

<lem s compatriotes '? . ..... Européens , c'est à ce prix (1ue vous. 

mangez du sacre. 

B E A u v A L fils. 

'f 

Calme-toi, mon ami, c:tlme-toi. " 

T É L É M A Q u :E. 

Et pas-une goute d'eau pour rafraîchir ses lèvres desséchées ! 
z~mé ! Zamé ! ..... le bon Scipion lui en présente ..... que le 
ciel te bénisse, inl'ortmd , que le Srntiment de tes m?.ux n'em­

pêche pas de compatir à ceux de, tes semblables . 

B E A u v A L fils. 

Cesse de te livrer à des transports inutiles , et peut - ètre 

dangereux. Ne déplorons pas les malheurs de !lamé: cher­

chons-en le r<,mède. Dis-moi, que puis-je pour elle ? 

T É L É M .,A Q u E, 

Tu me le demandes? ne vois-tu que moi dans la :nat,ure ? 

s.uis-je le seul à qui tu doives des secours'? 

B E A u V A L __ fils. 

, Il n'y avait qu'une -place à donner dans la maison : je tel'.ri 
fait obtenir, ' 

t 
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T É L É M A Q u E, triflement, 
,.., 

C'est vrai : il n'y en avait qu'une. .J 

B E A u v A L fils. 

Une femme ne pouvait convenir ..... 

'L É L É M A Q U E. 

Et c'est ce qui m'afflige; 

BEAUVAl, fil-'. 

Quel autre moyen ..... 

T E L É !II A Q u .:. 
J: 

:Mon ami , tu es riche. 

B E A u v A L fils . 

Je le serai un jour. 

T t. L É M .A Q u :&. 

Et maintenant tu ne peux r~en ? 

B E A u v A L , fils. 

7 

J e n'ai pas un ami dans toute la colonie. Je s,iis, dit-- on , 

le p~·otccteur des noirs, le censeur p_erpétuèl des blancs; ili 
me négligent, ils m'évitent, ils me haïssent sans doute. 

T E L É- M A Q l.î E, 

La haine des méchr?.ns est 1.m hommHge à l'homme de bien 

B E A u v ,1.. L fils. 

Jifois l'liomme debicnn'cnpeutlireraucun avantngf'. Es11t:re 

cependant. J,10J1 père Ill:) fait :i.me pens'on, que jnsgn'à présent 

j'ai employée il des ,supcrCTuités. l'en ferai un p1us digne 
usage ; j'en serai économe; je m'intcnlirai lnL1s les phisirs 

pour n'en connaitre qu'un, celui de te sen ir. Dès ce momru t 

cai-,.or est sacré, il paiera la liberté de Znmé , cl 11uc fois a n 
moins ce métal m'aura servi à consoler l'humauité souffra,Lt1;. 

( 
1 
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T É LÉ m: A Q u E , apr'ès avoir embrassl son ami. 

On peut supporter ses mnlix quim<l on en 1)révoît le terme. 

Il est encore éloigné : que l'es11érnnce, r,r1.r nne douce illusion, 

le rarproche et me soutienne . ( Il entre d11ns la cr.inde case, ) 

BEAU \7;.AL fils, seul. 

Ils ont reçu , comme nons , un cœ.nr cl e la natnre, et: ce 

cœur, :flétri par la crairtte , ll~atten,l qn'une main bienfaisante 

qui dai~e le ranimer. Toujours prèt à se liner à la sensibilité, 

à l'amitié, à ln reconunissnnre , le bon Té1émaque prouve 

aux détrac teurs <les noirs, r11tl' les·vertus sont <le tous les cli~ 
mats et cle tou tes les cc ul,-, urs. 

SCÈNE III. 

B E A U Y, AL fils , J\1 A T H I E U. 

M A T u r E u , descend:int les rochers. 

Il faut que cc tecrein soit préparé aujourd'hui. Il y a beau­

coup ù. faire ; mais quelque peu de sue nr encore , et demain 
cette parli~ sera plantée. 13on jour , monsieur Beauval. 

B E A u v A L fils , se'clzement, 
Bon jour, monsieur. 

M A T II r E u , s' essuyfil11t le visage, 

Il fait horriblement chaud aujourd'hui . 

.B E A u v A L fils. 

Vous vous plaignez, vous qui n'avez que des ordres à donner! 
que peuvent dire CéU:-l qui les exécutent? 

• 



----
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DR A :D.1 E. 

IVI .A. T H l E u. 

Ce sont des noirs. 

Ce sont des 

~- -

B E A u v A L fils. 

hommes. 

- ..-1\LA T H J_ F, ir. 

9 

Oh , nous allons recommencer nos éterneÜes disrutes ! je 
,•ous l'ai dit, monsieur , j~ ne suis pas philosophe. 

n E A u V A L fils. 

Hé, monsieur, jamais je ne vous ai soupçonné de l'être. 

~ A T H l E t.T. 

Savoir planter à propos , récolter dans le bon tems , venc1re 

cher, ac.hetrr bon marché , voilà ma phiiosopliie à moi , el c'rst 

la véritable, puisqu'elle mène à la fort1me. Je He crois pas què 

la v6tre ait jamüis enrichi personne; aussi ne fais- je pas grand ' 

as de Ges prin-!:Î pcs nouveaux , qu'à la vérité je n'enLenLls 1,as 

trop. 
Il i: A u v A L fils. 

Je le crois. 
]',/[ A T H I E U. 

Je ne pense jamais , moi , cela fatigue ; et pour 1ii•er du temps 
un-parti 1•his avaut:igeux, pour·évii:er des_distractious C'1111uieusrs 

à la long11e poig_ t;n propriétaire , j'ai défendu aux nègres de -

venser. 
B E A u v A L fils, 

.Ah ! vous ne voulez pas qu'un n❖gre pense ! 

MAT HI Eu. 

Non, je veux qu'il travaille. 

B-'E A u v A !. fils. 

Et qu'il n'ait pas une idée à lui? 

M A T H I E u. 

Je trouve qu'on vit fort bien san.s idées. 
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En effet , -rous jouissez d'une santé parfaite . 

.IVI A T li I E u. 

Parce que j'exerce sobre1ii.ent ·le physique, et 'que je ne fa­
tigue jamais le moral. Il serait charmant, n'est-ce pas, de voir 
un économe dhaguant à ln. journée, au milieu de dem, cents 

nègres, s'occupant à faire des ora~rs, d-es sa vans, des penseurs'? 

B E Au V AL fi],s. 

Non , Monsie.ur·, il ne faut pas faire des savans; il faut 
,,être humain. 

l 
l 

Humain! humain! tenez, tout cela est admirable , doré sur 

tranche·et relié en maroquin. l\!Ion métier à moi, est de faire 

du cacao, du café, de l'indigo, du sucre; voilà le bon, le vrai, 

le solide ; et cela ne pousse pas, ne mùrit pas, ne se rJcolte pas 

avec des argume;s. Des bras, dès bra.s; voilà ce qu'il me [aut. 

-B E A u v -A -L tfi-15--:. 

Vous en avez, et qn}_de votre aven-, _ surpassent r1u~lquefoi.i 
vo ire attente .. 

J\1 A T H I E U. 

N'importe, je me plains tçmjours. S.i çes drt.>l_e.;-1::. !Ile croyaicpt .:,-. 

content d'enx, jls se relâcheraient bientôt. Aussi, je pres~e, j!fl. 

mèuace, je cliâtie; l-e-i:ra1:ail se· fait avec une activité ...... . 
. - I • . n È A. u V A L fils. -

-Et le désespoir s'empare de ces malheureux. 

l\JI A T H I E v. 
r 

Ob.! ce sont leurs affoin.:s ; je ne me 1i1êle pas de cela. J"ai 

-rnlculé ce que 2oit r:-.pporter UI! nègre par an-, pai· :mois,par 

jol)r. Il faut de gré, ou cle _force , ·qu'il remplisse sa destina­
lion; et rpand il est _usé, un autre le rempl!!-ce. 
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B E A u v A L fils , indig11e'. 

Vous périre! d'une mort tragique , ou il n'y a pas de pro­

-vidence. 
]VI A T H I E u, ejfayë. 

Que dites-vous, monsie~, que dites-vous '? serais-je me­

nacé d'une insurrection. 

B E A u v A L, fils. 

Voilit bien les oppresseurs ! cruels et lâches ~L-LL-fois, i1s se 

ressemblent tous . 
MA 'l' l-I I E u. 

C'est que cela vaut la peine d'y penser , et le danger Yous serait 

commun avec moi. 
B E A u v A • L • fils. 

L'ami des hommes ne saurait les craindre. 

1\1 A T l-I I E U. 

C'est fort bien. Si cependant vous saviez quelque chose •••••• 

B=.E A U V A L fils• 
Jene sais rien. 

JH A T l-I I E u. 
Pamlc d'h0nneur. 

Il E A v v A L fils. 

Je ne m_ens jama,is. 
M AT H I E", u. 

Ecoutez donc , je ne serais pas étonné du tout qu'il y ci't 

quelque projet en l'air, quelque sourde machin.1Lio11. Ce granl 

vaurien cle Télémaque, dont vous m\-n·ez rléfait ·, 1_.eut - ,~t re 

très-à rropos, était un pérorE' ur étepwl, pan:'SS( 1 1, , r,àtant 
les autres, tendant visiblemcnL à l~ ruiue ,1c l'!ic,bitio11 , 

enfin ...... • 
B .E A u V A L fils. 

Arrl\tez, monsieur, et ne j11gez po;nt au l½ls3.rc"i uu homme 
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que. vo,i.-~ ne pouvez apprécier. Télémaque n'est plus sous Yotrct 

J:'.pcnJance, et loin d'avoir le droit de lui prodiguer des in­
jures , p,·ut-c\tr,:, lui devez-vous des égards. 

~I A T u r E 1:. 

Des égards, mon-sie..ir ! cies égards! vous conviendrez qn1t 
·rnZL'L des mots . . ... . 

B E A u V A L fils. 

Non, monsieu r, ce r,e sont pas <les mots. Je me flatte qu-, 
•1rous ménagerez n1021 an1i _ 

1\1 A T H I E U. 

Dès• qu1i monsieur Télémaqne est ,,otre ;imi , il a des droits 
à mon 1·espcct. 

fi!s. 

Point à'c:;;:agémtion, s'il vous plait . 

.1vr A T 1{ I E u. 

l\;Iais vous n"exigerez pas sans doute que ce respect s'étende 
j:.1sf1n'à un petit serpent, qui , j'espùre, est sous ma dépt>n­

dancc, et ù. <pi il a communiqué ses hunières et son , •enin, 
maJ(•moiselle Zamé, noire comme l'ébène, spirituelle comme 

un d,'.mon, entftée comme une mule, qu'oll écoute comme urt. 

oracle , nt (F!e je crois très-11ropro à conrluii·c une conspiration-

B E A u Y .A L fils. 

Hé , monsieur t calmcz-,·ous , pcrsrmne ne pense à conspirer. 

l\I A T n r E u. 

Vons pouycz avoir ra·ison. Cep:·!tdrcr:t, tout-à-l'heure Pncorc, 

r11c <loJJnait canine ;, sou imagi1:::1.io::-:, et on applaurl.issait , . 

<'ton s'arrêtait, et l'ouvrage n'arnn~ait pas. Jevons ai reulis_ 

tout cela en train à ma mauièr;;J 'favorite; elle est pmmpte et 
.sûre. (Il imire.l.: mourc:nent dufoiiet. )· 

r. 
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B E A u V A I. fils. 

Hé, quand cés maUieureux respireraient un 1r.cmcr.l ! 

M A 'l' II I F, TJ. 

Hé, monsieur, n'oat-ils pas la nuiL pour respirer.? 

B E A r; v A L fils. 

11 est vrai que vous la leur laissez cncm:e. 

l.VI A T lI ·1 .E \!. 

11 le faut bien : on ne peut 1ias tran.iller au fÏaml,ettu. ~\ u 

reste, monsieur, vous avez vos principes, que je ne me permets 
ras de blâmer ..... 

Je 1 'esrère. 
B E A u V A L jift. 

II-I -~ 'l' H l E u. 

Mais j'ai les m~cns, donL je ne m'écarterai point, cf j'ai 

très-fort notifié à mademoiselle Zamé , qu'à. sa première gen­

tillesse , je lui ferais admmistrcr cinquante coups de fouet, a_p­

plit1ués cle main Ùe 1:n..1tlrc. 

TI E A v v A L fils , vivement. 

Je rnu9: le J.éfeu<ls . 

]\II A T lI I E 1,T. 

Quoi r monsieur .... 

B . E A u V A L fils. 

Je rnns fo. <léfonils , vous <lis-je. 

JH A '!' JI I 1: '- . 

1\'Liis, monsieur, vos ni.m,t>n s , ,,,s discom·s soBt .{,, id, li, ... 

111t11t s,rl,œrsifs de l'ordre, de fa subordination. Vous onblit :t 

1plt.! YOL!"e père approuye ma conduite, et que je n'ai 1l'nr<lœsàc 

rrui-lrc que de lui. 

B E A u v A L fils. 

\Jor. :,.,.~i;n:üion m'a f'mporlé trop loin 1 je l\rrone. Je JU~ 
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horne à vou.s prier de nîénàge1· Zamé, de b. trnitn doucement. 
Entendez-vous , mo11sicur , c'l'st moi qui vous eu prie. :i\1e~ 
pr.ièr..:s peuvent ètre comptées 1>our quelque chose. , 

J\I A 1' H I E U, 

Ccrtai11cme11t, rnousienr, certainement. 

B E A u v A L fils. 

J\îon suffrage peul être aussi de. quelque poiJs à vos yeux. 

M A 'l' I[ I E u. 

J'eu .fa.is sans dout<de plus grand cas. 

B E .A, u v A L fils. 

Songez ; monsieur, que je pourrais me souvPnir un jour que 
Sal15 , os calculs iJ1fàmes , sans vos làches suggesti011s, mon 

r•~re n'<-1',1: j:wrnis suivi r1ue l'impulsion de son caractère, natu­

rcllcmcut lion et hnm:un. V 011s seul l'avez quelquefois éparé ; 

Yous scul l',tv-.z <1n<'lcp1ofois ren<l.u !,arbare. Pensez-y mtîrcment, 

mœ1:,ie1tr, il esL to1tjours temps de s,{corrig:,r, et de connaitre 
cnl:u la uoi?le • aml,ition tlc' devenir estimable. ( D sort.) ... 

S C È NE IV. 

M A T H I E U , seul. 

Je nf-' C◊':çois ri.(,n à ln rn:gligence de son père. Il devrait 
)•P11ser serie11s( ment à -guérir cette imagination malade. Ce 

j<'mte liomll.lP n'entendn~ jamais riu1 l la culture. Ses voyages 
onL commencé à lui g.l.t<;r l'cAprit, Pt mainLen~ut il, passe son 

temps à lire des rcheries pliibsophiques r1ui le perdront tout­
à-fait •• On le n rra s:i.cri! cr 1111 jonr la plus bell0 habitatiqn , à 

Ja rhiluntropie, c,t me cong,'>dicr, moi, pour aYoir pris trpp 
cLaml llt.~nt SPS int6rl\ts . Heureusement qu'en faisant sa fortim0,. 

j<' me <i1i~ ,n;ssi occupé do.:da rni<•nne. Cda console de b.ien des 
chosrs , 
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SCÈNE V. 

MA T HI E U , l3 E AU V AL père , jort,~,,t de clzcr. lui. 

B E A u V A. L pere. 

Vous rêvez , mon cher Matl,ieu. Quelque nom·elle spécu­

lation vous occup~ s::tns doute? 

l\11 A T H I E U. 

}\,fa foi: monsieur , je pensais c1ue le présent est souvent 

désagréable ; et l'avenir toüjours intertain. 

B E A u V A L pere. 

Comment donc! cle la philosophie , vous qui en ètes l'ennemi 

déclai·é? 
,111 A T H I E U . 

C'est de 1a rhilosophie c1uc je viens de fa:re lit? On est clone 

quelquefois philosophe sans le savoir? 

B E .A u v A L père . 

-Et alors on doit quelcp1'illl1u1gèncc à ses confrères. 

MATH l E u. 

Pourvu· cependant qu'ils ne nous barrent pas dans nos 011i­

rations. 
B E A u V A L per·e. 

Ah! c'est b·op juste : la tolfrance do,t ètre réciproqne. 

J'vI A T II I E '(;. 

Oni, c'est une b ,Ue chose que 1a tol~rance ; mais s1 YOll~ 

n'y 11renez garde , vous se1·ez au premier jour le vroprlétain~ 

to~t',rnnt de deux ceuts machines ~L argumrns , qn i ne frront 

ri~n, et qui ne mangeront pas moins ; mr , tout eu frorn1anL t"& 

got1ts û'aub·ni , un philosophe est un ,animal lle bon np,'.li t , d 

liUÎ ne SC rcfosc rien. 

.. 
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B E A u V A L pere. 
Que voulez-vous dire? 

J\I[ Â '.l' H I E U. 

Que malgré mes soins , moa zèle , 111 sévérité , il ne s'en 
est fallu de rien qu'on ne tlnt tout-à-l'heure dans ce champ 
de café une séance d'académie. 

Ah, ah! 
B E A u v A L père. 

MATH I E u. 

Oui , mousieur , on raisonne parce qu'on pense , et on pensè 
rarce qu'on entenù discourir. 

B E A u v A L p ère. 

1\'avez-,.ous pas ma confiance , ne Yous ài-je pas donné mes 

~rn~? • 

l'.1 A T H r E u. 

l?oilr les opérations journaJlière.s , d'accord; ma.is dans les 
mo:.;c1s de crise, dans les grands événemens , qui m'embar-
1·asscnt l qui m'arrètcnt ..... 

B E A u v A L pére. 
Hé! qui peut donc Yo11s arrêter? 

Jl.'.l; A T l-I I E U, 

D'abnrd la conduite des Noirs , qui visent clairement à l'in~ 
dépcr:d:mce. 

B E A. u v A L père. 
~e n'est que cela? 

M A T H t E u. 

Les srntimens trop connus de monsieur votre fils , qui semble 

t'lr; comphire ù 11011rrir cL même à autoriser 1m eeprit ,l'indiscî­
i;liue ••••• il me tr,1casse , ~l tranche , il ordonne ; il parle 

sans 

, 
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&ans Cf'Sse 1mmanif<~ , comme si on faisait jamais de bonnes 
affaires avec de Tltnminité. 

B .E A u v A L pêre. 

Une mP1'curi~1<· ;\ mon fils, u~n acte de rigueur envers les autres 
remettront tout dans i'orr!.re. 

M A T H I E u. 

Vous vous chargez de la mercuriale ? 

B :t:: A u V A L pere. 

Soyez tranqnÜle ; je lui parlerai . 

M A T JI I F, u. 

Je me t:harge·, n1oi , de co11per la pai.~ole au premier causeur, -
et d'une manière exem11lai1·1}. -

B E A u V A L pere. -----
Voilà qui est anangé. 

M A 'r HI E u. 

Mais {1 ne suffit· p:is dè cli.1pi trçr .-ntrc fils : willPz très­

exactement sur lu i , jè vaus en prie. C'est une tète· c:xaltée, 
qui reut faire blen du mal en peu dP temps. 

B :e A u V A L pere. 
Hé! mon ami , tous les jeunes gens n'ont-ils pas des passinns 

et des ridicule$? mon fils s'est passionné pour la vertu ? tant 

mieux. Je n'aurai à tl'embler ni pour ses 1~œurs, ni pnur sa 
réputation, ni prmr sa for~nne. L'usage. du mo-:i.de, 1 besoin 

du plaisir , b. facilité de se ,s1tisfaire, l'amenc nnt insensibl -

ml'nt à des srnt.imrns modéi-és , et à tnnte ans il sern comme 

un aut1·e , il joui ra de la ,·ie , et fermera les-yeux sur bien 
des choses qu_i le choquet1t aujourd'hui. 

M A T H I E -Ure 

Et à trente ans , il igno;·era encore les premiers élémens de, 
affaires . 

.) 
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B E A u v A L p ère. 

Hé ! qu'importe ? il trouvera une fortune faite. 

MA TH I Eu. 

Pourquoi ne s'occuperait-il pas à l'augmenter encore 1 o:a 
dissippe quanù on n'amasse ras. 

B E A u v A L père. 

Tenez , mon cher ami, à notre àge on ne connait que de~ 
mobiles , l'runLi tion et l'intérêt; et ce qui est éLrangt>r ii. ces 

cleux passions est considéré comme puérile ou dangereux. 

Convenez cependant tpùme rune , où règnent la droiture , la 
candeut-, l'é~uité , qui présente i }'imagination attE-nrlrie, l'em­

preinte touchante de la nature, répand , sur ce qui l'environne, 

lJ,n clurrme séJuisant. On semble respirer 1irès d'e1le I,,, bonheur 

H la paix; on se livre en s'éloignant ù. cette douce rêve1·ie, qui 
nn1t de la persuasion. C'est ce qui m'arri,e souvent · lorsq1re je 

qui tte mou fils :. et ces momens où je me surprends l'homme 
de la nature , sont peut-~tre les plus délicil:!ux de ma vie. 

MATH I Eu. 

Oh ! l'homme de ln. nature ! c'est quelque cl1ose de joü que 

l'homme de la nature ! N ud comme un singe , timide comme 

un lièwc , mangeant froid , buvant chaud, couchant sur une 

branche , faisant l'amour, à coups de poing, à une guenon > 

qui rJpond à s-es carf'sses en lui montrant le:s dents , voilà 

l'homm~ de-b nnture. Une case d'une propreté recherc/,ée, des 

meubles élégans et commodes, une table abondante , <les vins 

d.élici t nx , une femme jolie et caressante , 1me société choisie > 

_df'sesrfaws prcvcnaut le moindre desir_; voilà le-sort <le l'homme 
,11ocial , et cc:iui-ci ·mut bic-n l'autre. 

ll _1: A u- V A L p ére. 

Conani'nt donc, mou cher Mathieu> vous avez le talenJ de$ 

,, 
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portraits , ra1me beaucoup votre homme social. Com·enez 

ce11endant que celui que vous venez de peindre est malheureu­

sement un peu rare. 

M A T n r E u. 

Ùn sur mille, à-peu-près ; mais que vous împorte, puisque 

vous ètcs du nombre des élus? Il serait dur de renoncer à d• 

semblables avantages. 

B F. A u v A L père. 

Aussi. n'en ai-je nn1le envie. 

l\1 A T H r E u. 

Donnez-moi donc carte blq,nche. 

., SCÈ-NE V I. 

MATHIEU, BEAUVAL pére, BEA UV AL fils , dan~ 
le -fond. 

J3 E AU V A L pére. 

A la bonne heure . P,liles ce que vons croirez nécessaire, 

èn me rendant compte c-epëm1~ut de vos opérations. · 

}\/[ A :r I[ I E U. 

Voilà ce qui s'appeUe parle'i·. J'attaque le mal dans sa racine, 

~ je garantis le troupeau d'une épidémie , dès aujourd'hui enfin 

je vends mademoiselle Zam~. 

B E A v v A L p ère. 

Cette Négresse me parait bien constituée ; elle est dans toute 
-sa force. 

l',:'. .l T ft I E U , 

Elle h'en trouve plus y our agir , depuis que toute son 
énergie a passé dani.; sa tè te. 
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B E A u V A L perc. 

Si vous b. jugez <langereuse ..... . 

NI: A :r H _r B v. 

_ Infiniment dangereuse. C'est une élC::ve de Télémaque, le 

kil esprit 1 le meneur de 1'11abitation. Il sera p111d nt aussi 
,l'empècltt>r cc drùle-là de sortir de chez Yous. J c ,crains lit. 
contagion. 

B E A u V A L peri,. 

lVTais: pour é,·itcr l'embarras des p'dcautions, r1ue ne "Tendez• 
vous aussi T élémaque? 

ÎVl A 'l' II I E U, 

Cc serait le r:1rti. lc plu sage._ Décidément cc sont deux 

mam·ais sujeb; mais Yotre füs s'y intJressc fortement, et il t. 
ferait vn titp~ge ..... 

Il E A -U V A L pere. 

:Mon fils se taira dcwnt moi. 

]\'.[ A T II I E U, 

Il ne s'agit plus que de trouYcr un acheteur, et ce n'est 
pas chose aisée : mauvaise marcLan<lise qu'une paire de philo­

sophes ; tout le monde sait que cela n'est bon rien. 

B E A u V A L pere. 

On peut faire 1m sacrifice. 

l'.11 A '!' JI I E 11. 

Oui il fafülr:1 penlre q1\ûlque cl10se là-dcssm;. 

Il E A u ,, A Lfi'ls ( à part.) 

Oh! le détestable homme ! 

B E A u Y A L père. 

J'am,ei·çois l::tOn fils. Laissez-nous ensemble. 
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Je me retire. N'oubliez pas la mercuriale 

B E A u V A L pere. 

Je n'oublie rien : 1::omplcz rnr moi. 

:r.'l: .A. T II 1 E U. 

Et vous sur votre serviteur., 

( Il passe d,wanc Bcn1,i•al fils, qu'i'l salue d un m'r 
hypocrità ; celui- ci le regarde ,wec mépns. ) 

S C È NE V II. 

B E A U V A L pere , B E A U V A L fils. 

Il E A u V A L pere. 

Mon fJs visite ses amts? 

B E A u ,, A. L fils. 

l\1on père vient , ,oir ses csclav s '? 
B E A u v_ A L per/1. 

Mes esclr,vts font ma richesse . 

B E A u v A L fils. 

L'an1itié ~'lit mon bonheur. 

B E A u " A L pere. 

J'l'Ion fils est toujours cxag{ré . ., 

li E li. U V A t, fi/.,s. 

Peut-êlrepc suis-je tptc rnis01mablc . , 

B E A ù V A 'L pere. 

Hé ! que suis-je donc, s'il ·vous plait :._ 

B E A u v A L fils ~ ( avec aménité: J 
Vous ne croyez pas, n1on prrre 1 c1ue j' ,tie , ,oul u -vous 

mancp1er] ! _ 
n 3 

.... 
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B E A u V A L pere. 

Non, mon fils, je suis content de votre cœur; je voudrais 

!'être autant de votre tète. 

B E A u v A L fils. 

Quelq_uefois , j'en com•ie11s , elle· m'emporte au-delà des 

bornes. 
B E .\. u y A L pere. 

Et souTent au-delà du ·vrai . Mon ami, Pexagératiou fait tou­

jours des ennemis , c~ ne rémédie à rien . L'homme sage voit 

avec peine \,·s Ira, ers de son siècle ; mais sa raison s'y plie' et 

il n'afliche pas l'orgueil insensé de s'ériger en réforn1ateurt 

n E A u V A L fils. 

Quoi , mon père ! .... 

J3 E A U V A L per,;,. 

Écoutez-moi , mon fils. Ma morale Yous parait faible ~ et 

même 1·el:':,chée ; mais vous m'a1iprouYerez un jour. Vous sen­

tirez emir. q1: ·11;:; e imm use forl1111c ne suffo pas à notre félici.lé: 

qu'on 11'est vraiment heureux que de la considération publique, 

de l'amitié de cei:x è.,mt 110s g01'tts , nos besoins , nos piflisirs 

doivent nous rapprocher ; que ce n'est pas en frondant conti­

nuellement les hommes qu'on acquiert des droits à leur affectiou; 

qu'en s'élol3nant d'eux , on les éloigne insensiblement de soi , 

et qu'on ne les ramène ]?J.S aisément quand on s\:n est fait 

oublier et peut-être haïr. Ma tendresse, to-:.1jours inquiète, 

toujours ?.ctiwi, Yeut vous é1)argner <les désagrémems im;YÎtabrei, 

que votre docilité ,•ous fcra--rrévenir. 

B E A u v A L fils. 

S'il m'était-permis de rép~\.quer ..... . 

B Jl~ u V A ~ pere. 

Lais ez-moi finir. C'est peu pour ,·ous de traiter les Lomme, 
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el\ général , sans aucun ménagement ; vous étendez les 6ffets de 

votre misantropie , même sur ceux qui ont ma confiance, et qui 

la justifieJ1t. Vos procédés, vos discours les découragent, les re-

t. but:,nt; hé ! quel tort ont-.ils envers vous que de s'occuper sans 
rein1.:he de ,·otre bien-être? Je veux onbiit>f a,ec ,·ans mon 

autorité et mes droits; je vo11s épargne même l'amertume que 

je pmu·rais mêler à mes reproches. Je suis un ami te11dre, qui 

a à se plaindre de son ami , et r;ui veut ne parler ttn'à son cœur, 

Ce langage est le seul qui vous convienne , , ·ous l'-:mtemtrèZ , et 

TOUS saurez y répondre. 
B E A u v ;,. L fils , avec ff;,anchament. 

Hé bien! mon père , puisque vous daignez ê:tre mon ami, 

puisque vous interrogez mon cœur, permette~-lui de s'épancher. 

B E A u v A L père. 

Vous savez avec quel 1ilaisir je vous entends toujours ,J:?rs. 

mème que nous sommes divisés d'opinion·. 

B E À u v A L fils , souriant. 

Deux amis cl iscutent librement'? 

B :e A v v A L père , sortriant. 
Sans doute . 

B E A 1} V A L fils. 

Ils peuveJ\t s'expliquer tn ec ·chaleur, avec énergie ? 

B J!. A V V A L perir. 
Sans d.iffioulté. 

B E A u v A L fils. 

Et sans craindre de se déplaire , et moins encore de s'of­

fenser'? 
B E A u v. A L père. 

Où :règne la ·contrainte , il n'y a pas <l'am.itié. 

BE Au ..;A tftls, 11,11.eo entltonsiasme jus91/ à lafl11 à" la scène. 

I,e. beau moment pour üne ame forte etsensibl;! la belle , la , 
B 4 



r,siectr:ble causf' c:uc ccl
1

f' que je iris èé!u,dre. Je m'élèYe. 

contre l'o1,prPssinn ! Hi-1 ! q11'pst - <•lie que Pa Lus de la 

forcn , et un ,1,:1esla hle brigamlag"? J e hais , je condnmne 

l\:sclava,!!'t' : qu'tst- il en effet cp1'un outrnge à l'humanité ? 

De url droit 1m Lomme (Pel aîue-tcil__un~Jnlre.._l_Q!!1me? s'il~­
a 1e droit ch m..:aJ~ ,lonc celui de me défrnêl?e-:-Si 

je snc-combP s01,s SC'S efforts, j'ai clu moins le rlrnit de laver 

cbns son sang la il,c! t: i11fîimantc rlont il a flétri 11.l.f),: {}ont. 

Mn;s <xamin,rns par q111·ls ruoy"us le Chlnn rc\li:it son S"'m-

blablt à n'ètrl' que l'instrume11t de· snH avarice et <le s,~ 

i-ohntés. Il Clllre,i, nt à grands lr.tis tt guerre qni •fournit les 

csc.a\·,·s; il:- fair périr mille Afric,tins, pnur en anîonccicr C<.-nt 

<l,ù1s nu ,aisseau 1p1e le lé.fo.ut d'air , d l<' désespoir changent 

bt.l"nt(ten un · cl.narp1c infect. Dun~ ci11r1uiè1;ies pér·sscut t1nns. 

1a:~~o-s,,,-½ et çe.ux-.ià 16,it les Hioins rnaiù eurcux. Les autres, 

• ~àn~s à leur patrie , ,'; leurs. p:irens , à leurs, amis , rlilbar-

- • qu nt snr une' terre de proscri1>tio'l, où les attfnÙ Utl s1q p,ice 

qne ta mor1 srnle peJ1t ü rwiner. C'r~t-là qne, sous le fouet 

~~.d: ttt'êom!m tl'11r [é;·•~Ct' , ou h ur mt'surc le t( mps, 
]J 1w1.;T1 tiu·,, , et j nst1 u à l'air qu'ils respirent ; c'est-lit q ,i"on 

CXJge le sacri[r. absoh1 dè l_:i11r~ facultés moralPs, qn'on in-

1.rrcept:, la pensé" , <[11'un soupir est une faute , et qu'un g;-ste 

e>-t 1111 <'l'Îme. C'est l.;l euG.n que l'homme, dég0(ité de ~on être, 

fuit jusqu'aux douceurs de l'amour , qu'il trem blc cl'Ùre père; 

et 911c la mère, excé,lée de tïarn.ux, n.ccablée de t011rmFns, ne 

:présente à son enfont qu'une nrnmelle desséchée e t des bru:es 

stériies. 0 blancs ! bhncs ·1 si ers images ne peuv,..nt vqus 

émouvoir , si votre ame pe se soulève pas contre elle-mèmë , 

si Yous ne sentez J)US lt• lrait déchirant du remords, pùisse· la 
foudre pm

7
ger la terre de rnlre clétestable espèce. , • 

L~NC ET LE NOIR, 

B E A u V ~ L pcre. 

Les excès que vous venez de peindre sont hcui-cu~ement très: 
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"'----~-•r_a_r_e y Colo1:1 le- pius barlxi.rc est contenu par sou propro 
intérât. 

B E A u V A L fils. 

Contirnt-il l' )rgncil, la colère, la haine , l'amnm dé!1oi;mé, 

toüLrs l,•s i H'-S Î.,11s qu L' pr, duit l'op11lrnc,•, t-t qui l. . suhju~•1ènt 

et t <'.g-:.nu1? Cont; 11t-il 1m économe, un c,,1nman.;c•1r à q ti 

il n ,1011 né •·hnn-· .il , di·oit d's xcrccr ill, p tmc'.1u,nt ,eur~ h1n;111 s? 

Et [h)llr c,>ior ·r ,!e tdh•s atrocités , on 1_1ffecte rle caiomni~r les 

N ~, ·s , ûn J s 1wiut con_m1e unù <'Sj)èCc abt\.1an1ie 2 et èeb p,1rce 

gnv le rrim- , rougiss.int de lui-mrme , YeuL si:: cachLI' sa propre 

~li!lorm,,t4 . . ]\ ·in , les Nègres ne urc i~s,•nt pas vicic11x , et vons 

1 _sa vt'z. hieu .. L,uuture leur a donm~ , comm,:- à vous, dr·s organ,..s 

1>HsrP1,Lib_lc.~, 'iui;cll igr·ncr, e; t un cœur capault d'.ti,ucr. lis sout 

<lo,1ç , l'h,s <p.J.,: ym;s, Lons ,•sensi!.ilcs, vcrlw'lL 1 q11ancl _l\s­

cia{,:f'.<' 1i. (],°·gra,\• pniJJt leur amc , c f· qnard la s,> if Lle ltL vcn­

g, anc.e n, l, s n n,:; pas J,, rocrs. V,Jus <1ui comptez ~nr mw éte1._ 

n ll t• impuuité, r;ui vous lin2z ù u ne st'.c urilé av, ugle, <111i 

m / pri st:z lin c nn, !lli que la tf'JTL'lII' tie11t enc.lrnl11é :t ·vos pi r ds, 

cr;> igrn z q11E- l'. :xcès mèmP du ù1allu ·ur ne réveill e un s:·mîmc,ut 

<p1i rn ,-'élPint jnmais. Craignez qu'nn héros, nn gr~nd homme 

para.î&s"nt t,)ut-à-conp au rn ilitm de ~<'S comp,Llrioles atcab!és , .... 

nt: ll'S rclève en im instant, et n'écrase eJJfin l'astuce et h 

~ moll esse par son génie et s,1 YA.lt•nr. Le voyez-,•ous, im·i11ciblc 

comrn,) la , ictoü-e ,' impLicahlf' comme vous ; se baigner t't 

son Lou, rla'ns dl's .flots de sang humain, inv,mler des t611n1H·11s~ 

. qui vous sont <·n core inconnus, vous <lisputer l e prix affreux 

drs fnr[;,i{s, et ùtn· assoz m:1.Uw·nre11x pour l\mrm.-t, r s1ir vous? 

p:·-.'.n n z rc rc\Y<)il teniU e : il en es t lems ei,con· . H,'.gn z s1n· 

lc•s·l\,) irs: 1:wis p:tr l ts biC'ufaits . JVlon r1\ r 0 
1 

nwn ami, mou 

n S_('(·ctable ami , ,ons pow;( z t JL un rnnn,,mt tdfo('fJ' ,iug t 

an~ r'-ls il\rr 11r; os!'z le vn,iloi r rt le fair,·: vous l'l'l'l1n·z 1we 

1iartic de ,olre fortune ? hé ! qi..:' im1-orle ! l'Lomme clé bien est 
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toujours riche ; le méchant ne Pest jamais _, m~me avec de11. 

t.n'.sors. Il n'a pas la paii~ de l'rune , et c'est la Yéritable richesse. 
1 

B .E A u v A L ph'e. 

J'aime au moins à ne pas me reconnaître dans les tableaux 

~éc1irans que Tous m'avez rois sous.les yeux. Je ne crois pas 

\l,·oir à rougir de,ant mon fils. 

Il :& A u T A L fils , avec 1.·1ti timidité respectueuse. 

Ah! m_on père, mon digne et faible père! qu'a fait ce mal­

Lenreu:-t qu'on "Ta ve~dre, que · d'employer ses momens de repo,s 

à cultiver l'esprit ù'une fille q"4ïl aime ' tendrement '? qu'~­

t-elle fait elle-même q_ue d'a"Voir répondu à ses soin~'? hélas ! ces 
infortunés oublient qnf>lquefois ensenr )le et leur état , et leurs 

mau..,:. L'amour, rar un prestige enchanteur, les soutient et les 

console. PRr lni , le sourire du bonheur vient errer nn momen't 

1rnr fours lèvree !Î!'..1ides-. Seuls dans la nature , ils ne- vqient 

qu'eux, et n'offensent perso:;:me : et on va les séparer, et Yous 

y nxez to~cll.ti ! . . . . . J?,:efûse:rez-vous du moins à. mes prières 

de réT0011er l\inlre <PlP- vous avez do1.mé '? ce qne 1· e ,,ous a{ . •. 
tlit, est-il p-erdu pour l'humanité et rour votre ~œur? • 

, B E A u v A L. père. 

Je ,,,rraï , mon fils', je ré.fiéchi.rai_, et \uelque parti _que je 

prenne , croyez que je ne çonsnlterai rp1e la prudence et ~'9s vrnis 

intérêts . J'exi,;e d\tbonl que vous vous répandiez danslemond~ 

La solitude 0~1 vous "Vi,ez, ne ,ous convient pas : elle nourrit des 

idées noires , qu'il est·b~n de dissiper. Nous sommes au::s: 

. 1:ortes du Cari ; - vous irez tous les j~nrs, vous y fréq1.1enterez 

des jeunes gens de votre âge, qui vous aimei:ont, qui vous 

rechercheront bientôt, si vous prenez la peine d'être aimable 

et de contenir un caractère trop bouillant. Livrez~vous à la so­

ciété, got'itez des plaisirs qu~ ne coùteront rien à votre délira: 

tes1:c, e-pqui, je crois , vous sont absolument néèess:iires . 

.. 



X 

- - ~ ... 
DR AUE. 

B E A u V A L fi!,s. 

Hé ! que ,·errai-je au Cap, qui ne blesse mrs yen:x, qui ne 

r évolte mes sens , qui ne confum; des senLimens malheureuse-

ment trop fondés '? 
B E A u V A L per(I. 

Vous m'avez entendu, mon fils, je vo.is ai dit <pie je le 

veux. J e rccoun:1îtrai Yolre sünuüssion, ·en Y01,s dmt11,1nt lf's 

;moyen; de parahre convena bl~ment. Voilà. sn:xar: te" porLugr,ises, 

ne les ménagez pas: je fou rn;ra i à YOS be&oins. 

B E A u v A L fils, pie.in de j oie , e: prenant la bourse. 

J'irni an C:1p , rnon rère, i'irai aujoun'.'Lni 1nômc... •• •, •· 

Soi~ ante 1,::iri t,gt.i&cs ! <1udle fortune ! qnel usnge j'en saunù 

faire ! 
B E A lT V A -L pere. 

Js: ne vo11s e •1 (icma.nderai pas de comple. : je vous ro1mais , 

cela ~ suf'l;t l\Ion ami, ln. jeunesse supporte r1ifficilt ment \a 

coutr._dic . on et les conseils . ( Lui prena,ll la maiJZ) Ivfois 1 si 

jamais i espère , si tu as à guider la fougncu~.· iwxpériLnce 

d'1 s, tu te rappeleras, tu ap1 récier:1s un nmi soli,!e, qni 

t'a .,oue,tcré sa vie , et rpii n'e:i,..iste que de l'espoir d'assurçir 

to. félicitt\ . ( Il rentre clz,z, lui.) 

SCÈNE VIII. 
- ;,,-

B E A tJ V A L fils , seul. 

0 Télémaque! ô Zamé ! êtres intéressans cïu'on se clispose-à 
accabler, et qu'on -veut que j'nublie dans des p\aisirs insigui­

fians et frivoles; vous, dont l'affection est mo. suprême jouis­

sance , quelle délicie~se su rprise mo~ cœur vous -prépare nu­

jourd'hui ! Je cours , je wle au Ca11 pou r y trouver 1in ng,mt 

discr<'t, qui viennent payer ·volte liberté. J c ,01ts mettrai il.ms 
l es br~s l'un de l 'antre , et je vous dirn.i : soyez heurcu-:-., et 

connaissez votre ami. 

, 
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ACTE I I. 

S C È N E PRE M I È R E. 

B E A U V A;:, fi.fr, sml, avec une g1tierl franche. 

Tout réussira au gré de mes desirs. Un homme adroit et 

sfir marche sur mes ras ; ses instructions sont précises,; il ~gnore 

nwn nom , le Trai motif de sa démarche , et mon secret n1e 

res~cra . Je le car·herai mêmé à Télémaque et à Zamé, jus­

qu"ù. ce q•iïls ,'Jloignent de cette li::i.bitation. Leur joie, leur 

:recormn issauce me LTahiràient sans doute, et mon père ~lâ­
menii t l emploi que je fais de ses fonds : qu',l l'ignore à. jamais. 

:Encouragé r~r mon premier succès: je ferai de fréquentes pro.;. 
:În, nades au Cap ; b;entùt j'aurai dissipé mon argent ; on m'en 

offrira , j'acccpt,:erai ;'je scntt utile à cl'antre11 infortunés encore; 

et qua Rel cette ressource sera. tout-.'i.-fait épuisée , je nie renfer­

merai de nom·eau entre H.a yu,1.l et J can-J acq:.1es, ces amis de la., 
vertu , et ces hi,:-1,fai.leurs du monde. 

SCÈNE ïf. 

1.1.ATFIEJ"; sma.n de là crande case, IrEAUVAL fiés, 

M A T II I E u. 

Déj:t de retour , monsieur Bca11val ! 

B E A u v A L fils , collserra,u sa 

Je su1s exp::<litif, mon;ieur i\'.fatLirn, 



DR A 11.1 E. 
TuI A T Il I E u. 

Vos parties de plaisir sont comte;;. 

B E A u v A L fils. 

Elles n'en sont pas moins piquantes. 

l'd A T H I E u. 

Vraiment, vous vous êtes amusé ? 

, B E A u v A L fils. 

Amusé , dites-.vous ? vous ne concevez pas lP. plaisir que 
j'éprouve. Il est inexprimable , _pénétrant, enchanteur. 

1\1[ A T lI I E U. 

J'ai connu celâ. C'est l'effet naturel d'une première jouis­

,sance. 

B E A u v A L fils. 

Je ne m'en tiendrai pas' à ceÜe-là, je me le promets bien. 

' ]\/[ .A T H I E U. 

Et vous aurez rnison , monsieur Beauval. Le plaisix voua 

1·ei.0 enjoué , affable ..... 
! 

B E A u v A L fils. 

_,,_ ]ylJmc avec vous , monsieur Mathieu. 
1MATHIEU.j 

Oui; vous me gâtez aujomd'hui._.ç_cberc/u;nt à le pe'ne'trer.) 
~ ~ 

La chann&J.lte -ville que le Câp ! 

B E A u v A L fils. 

On y trouve tout à la minutte . 

.A T R I E U • . 

Mais, qui y avez-vous donc trouvé qui vous ait fait "joo-it; 

il.'un11 façon 1oi vive ; ,i enc:hantern.sse? 
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B E A u v A L fils. 

Oh ! malgré ma bonne hum,rnr , je ne me sens pas disposé 

à .-ous faire de confidences. Je suis discret sur mes plaisirs. 

M ATHIE u. 

c•est ,·ous pnver d'une double jouissance. 

B E A lJ V A L fils. 

C'est plutôt vous en ôter une. 

M A T JI I E u. 

J'en conviens , je suis naturellement curieux. 

B E A u v A L fils. 

Et aYec votre exp..;rience vous ne devinez pas ? 

MATHIEU. 

Non ; ruais quoique vous en disiez, nn jeune }1orrune a 
toujours besoin d'un confident , et vous allez me mettre sur 
la voie. 

B ~E A u v A L fils. 

Jïrai plus loin. Je vous conterai cela .. . .. dans quclc1ues 
mois. Vous ne vous attendez pas à ce que je Yous dirai. Je 

suis original; je ne fais rien comme le commun des hommes. 

Vous trom·erez mon petit voyage ri quant, mais très-piquant, 

je vq11a en-répons . Je vous conterai cela, je ·vons conterai cela. 

( Il sort par le côte' des cases des nègres. ) > 

SCÈNE III. 

M A T II I E U , seul. 

'rl 8e inor1ue de moi un peü plus gai 1''nt que de coutnme : 

voilà tout le change11~ent q-ue j'appei·çois eu lui. Jamais ce 

je1mo homme-là ne rcYiendra snr mon, çompte. Ma foi 
1 

je ' 

-<.~ 
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l'àba!Îdonne à son oril!i:ua~ii•;~•ai-ie besoin de m\'x>l0~1':- à. ' ~'<~~ J J 

ses caprir.es, à ses .llla-m,aises plais::interies? Je mcn~rai IH<"'S 

~irs. Ceux-là du moms ne me contredisent jamais , <.:t ;'J 

n'ai pas de ménagemens à garder avec eux. 

SCÈNE IV. 

M ATH IE U , TÉ LÉ 1\1 A QU E , sonll.n(ile la grande case 

et portant un petit panier. 

!vJ: ATH I 
0

E U. 

Voilà le protégé. Autre original plus insupportable encore. 
D'où viens-tu ? 

T ~ L É MA Qu E. 

De la. grande case. 

' l\I A T H I E u . 
Où vas-tu? 

T.iLÉMAQUE. 

A mes affaires. 

M A T H I E u. (i) 

Que portes-tu? 
' TÉL É MA Qu :E .. 

Ma ration de la joürnée . 

l\tl A T H I E Y· 
Que tu vas partager a,ec ta Zamé? 

T :É L É M A Q u E. 

C'est mon intention. 

(,) Pend•nt cette scène et le monologue suiva~t, les ni:gr~• descendent 

les rochers, vont à leurs cases:, en sortent lour 001.1.rriture, .et iu;,.ngent 
• ~•i~ à letu porte. 



t E 11 J, AN C ET LE NO I Il, 

lH A T R I 1, 1-', 

Et bieJJtot tu déro!icras t,,n maitre pnur fom·nir à ses bC'soim. 

T .É L É ,\l A Q u E, 

v,,q~ m '..illragrz , mo1isicur , et -volls' S'.lvez que je n e peux 

l\,I A T n 1 • E t: ,· 

Lais~f'Z l\ ' "1S grands mots , misonncnr assommant ....... 

Comm('lll 1•,l111ill1 n,s-lu, si J.11 ne mangès pas, ll il L11t que 

tn tnn,1iihs , pcul-è lnJ. Tout cela finira, tmt cda Jinira. Un 

l'•' n,'r11. des mcsm\•s promptes contre la paresse , -ln. sc\1ucti m, 
l'i ,1;] i.,ci1,t:n() . ( Te'{émaque va poser son panier au pifd d.1 ttr're, 

o:} il e':.iir as.<Ù au premier acce.) Lr dn~lt ne rn'•~c,i,1tc. sculc-

nwnt pas. 01 ! je L',u pren,1,·ai à manqu C' r de défJrcn:iœ ponr ,. 

un l101nme rommc moi. Pu noir, un misérable! c,;,nt coupi 

de fourt, cent c0111;s de fouet à la première o'ccasion. 

Il sort par le coté de la grande case.) 

SCÈNE V. 

T É L É M A Q U E , flul. 

Les promesses de B,:,au 1·:1.l s0111· toujours présentes à mon't-,sprit. 

L 'image de Z,i.nd lihl'~ cl heureuse, snsp n.l le se11Limr1Jt a~ 
mes p~ines. Peut-èlrc• ma liberté me sera-t-elle aussi rendue. 

l3eanval ne ia:~s":-a pas sou ouvrage imparfait. .... quQ <lis-je? 

aver, rl'aussi faibles moyens, il lui fauclra d('s années ; et que 

d'évèn e:mcns pcuYen.t l'arrêter dans S/'. s projNs ? p• nl-êLl'e au 

cJ)l-OÏns ramenera-l-il son père à <l es s.mlimrns htlmains ....... . 

lVIaiL~urenJ>., ton cœur t,.ahuse . Ton imagination te préSi,nte clts 

cl irntres- cp1\ lle emlwllit du charme dP la vérité .... Eloign ns 

ces tristes id-',, s ; portons plutôt :'t Zamé rlf's consolations cp1e 

je r t jelte rp1-:ic1 ucfois, mais que son, ame simple d naïye s,1i-

,ira 
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sira. avec ~vidité. C'est Ja t1•omper peut-être , rnais c'est dol.l-. 

hler ses forces , ranime.i· son courage et sou~enir sa, pa,tieuçe, 

S C È N E V I. 

T É :L É M A Q U E , Z A r-.I .8, 

Z~ A 1\1 li. , û.CCOllra/zt ~ 'J~leinaque, 

'l;'t m'a,ttend,tis, hou ami. 

'1' B L É M A Q U E . 

J'accuiais làll'nteu,r du temps . Il s'arrête qu1md t?1. es làb;rnt, 
/l. mântrê les r~chcrs, ' 

Z 4 M l~, 

Il vole quand je suis ici, 

,.., 

T É L É 111 A Q U E. 
/ 1 • -

Oh! oui; l'heure qui ,commence s'écoulera avec r:11>iditq . 

Z A iu É , le. ~onsolrznt. 

Bon ami , celles qui l; suil'ront, s'écouleront encore, 

Tt:r,:i'.;;,.i~~UE.. 

Dans les plus <llJ rs Lravaux . 

'/,AM:L 

·ns me rameneront (lan:5 les brflS, 

T ri L É !II A Q t: .E ., 

" L'int(:,rvaHe est bien court, 
' ' 

Z A ~1 i, , 

Oµi, mais il est bien doux , 

T t. L _É l\1 t,.. Q 1: :a , 

0 ma Zamé ! quaml ta me quittes,_ j\:l te sµ:s des yen~,; ~ 
C 
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me souris, et je soupire; tu prends ta blÊche , et chaque coup 
retentit là. ( l'rlontrant son cœur. ) 

Z A :il-1 l'.. 

Je pense en 1a souleTant au bonheur que j'~ goôté près de toi, 

" celui dont je jonir:ii encore , et je ne suis pas tout-à-fait mal­

b·m·euse. Vi,0 ns, bou ami approche-toi; viens essuyer la pous­

~"ib-.~ de mon front , me rafr::tlchir de ton haleine, me rendre des 
forces nouTelles en me pn,ssa.nt conlTC ton sein. ( 1 ) Télémaque 

L.z sure d.ms ses bras.) Que je suis bien ainsi ! tu dois t'en sou­
T_en.ir ·: ,oilà. comme nous étions sur les bords du Niger, sous ce 

p.tlmicr heureux où tu me donm.s ton cœ:1r, où tu reçus le 
llilt!n. 

T É L É ~I A Q ü E. 

Lts Lemps sont bien changis. 

Z A l\I É. 

t.,.ous seuls, sommes toujours les mèmcs, 

T É L É ~I A Q ü E, 

Nous seuls, ne cliangernns jamais. 

Z AMÉ. 

011 ! iamais , jamais. Bords du Nigër, témoins de nos pre­

miers amours, n~tre bonhet1r s'est écoulé avec tes ondes. Sans 

prêtres , sans autels et sans ma,ltres , sans lois que celle's de la 

nJ.ture , sans gui,le que notre innocence, ht me dis : Zamé , 

aime-moi , et je t'aimai . Déjà nous éprouYions cette délicieuse 

ivresse, qu'on ne doit sentir rpi'une fois, mais qui est ét~neHc 

po11r lt:9 cœms purs. t const:ins ..... Tout à-coup ~ll's médians 

u,n:s e11Yin ,:mcut, nous sai~isseHt, nous trnlncn t sur un ,•a-is-

(1 ) !l; ,·o n ~ s'asseuir sur le t::rtrc. 

.,-

> 
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s•é:i:tr ~ é): ncms li,;rent aux blaI}CS, Eperdue et l't'ell).hl.ante , j' in­

,oquais la mort; mes yeux renèontrèrent les tiens, et je sen- . 

tis que j'aimais encoreîa vie . Ma voix calma ton désespoir : 

jê te •priai·de vivre ·, et ttt me le promis. Nous confon.dlmes 

nôs larmes , et 011 leur permit de conlnr. Qu "elles étaient amères 

et douces , ces larmes, le& premières q1;e nous ayons versé! 

T É L É l\l A Q u ,E, 

Effaçons lê pass6 d.e notre n1émoire; CPS so1rvenirs séduisr,m 

et cruels rendent le présent insupporlnblc. 

Z AMÉ. 

Puis-je oublier les conrls instans où j"3i joui Je moi-m&m; i 

p_uis-je ne .Pa:5 me complairè' à en rappeler les délicPs ~ • 
V . ... , ,.., ,-., 7 

~- ... . ,TÉLÊ._M~QUE~ l 

N.e m'en parle jamais: je t'en ai d.éjù prié. Maintena~t ces 

idéss me 11oursuiv~11t et m'affligent. 

Z A M É , d'un ton caressant. 

13on ami , je n'ai pas voulu L'affliger. Embrnsse-moi, et par-

4onne. 
T_ i: L,...É,:u A Qu.- E, 

Il l'embrp.sse, et.s'arraclu:z,zt, de ses z,rr:s : Nous nous atten.­

"1risso11~ : craignons nolJ"e faibless/'. 
: 

p A i\'l É, 

Est-elle tant ù craindre'? 
T É L É 1:,r A Q u · :i::, 

r,~.. ,- • f l ro " " 
- .Lu n'en as r,11s r,n.:n1 ,:es- smtcs. 

Z A, M n, 

~- Jcnc'. M.Îs 1ien prévo:;r, moi, je· ne !ais qn',.imcr. 

T É L É 1\1 A Q U E, 

Ili 1 qt1e fois-j~ donc , 'moi , qui ne vespin: , Cj_)ii Jle pePs~ 
C ;?, • 
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qu'à toi , qui te cherche le jour , qui t'appelle la nuit, qui ne 
~aurais toucher ta main , ton ,·ètementsans palpiter <le plaisir; 

mais qui suis homme , courage:ux et résigné. Ivre d'amour ,, 

inébranlable dans mes résolutions ; br!\lant de desii·s , constDflt 

ù les surmonter ; frémissant <le la seule pensée de te rendrè 

mè-te , et m'arrachant ae ies bras pour prévenir ma défaite : 

,•oilà ies combats qu'il me faut livrer sans i;esse, à la nature et 

à Zamé. Tremble de devenir la plus forte, tu empoisonnerai• 

mes jours et les tiens. 
Z A M .E. .,J 

Bon :uni, tu m'affliges à ton tour. 
,. 

T É L É l\1 A Q V E. 

Je vais te consoler. Beauval, ce jeune homme si aimant, si 
humain , qui a form~ mot1 espût , qui a miîri ma raison, ne 

met plus de bornes à ses bienfaits ; il ne s'occ11pe qtîe de nous. 

11 veut que tu sois libre , et dans un an , l'argent que lùi donne 
son père , te rendra à. toi-mème. • 

Z AME. . l 
Et toi, bon ami? 

T É L É lli A Q u E. 

Je souffrirai bien moins quand tu seras heureuse. 

Z A lit E, 

Puis-je l'è.tre que <1e ton bonheur? 

T É L É l\1 -A Q li :r:. 

Tu pourrn.s au moins le préparer. Ta liberté te donneras lo 
choix des moyens. 

Z AME, 

J e n'en connais q11e deux , l'économie et le travail. Avec 

quelle ar<leur je travaillerai rour toi ! u.vec <1ud plaisir je ser­

rer;,i mil~ é11arg11cs i avec quel fo[urût je ven,li cro'tt1·c mon p Lit 
i' 

,, 
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tr~sor ! mais avec quel dé.lire j'accouremi. te dire enfin : Tu es 
;;, 

libre à ton tour. Je n'ai do;rmé qu'un peu d'or à ton maître, et 

j'en, re~ois bon ami. 

T É L É M A Q u E. 

Alors me précipitant ·dans tes bras, je te répondrai : Je te 
dois tout, et j'aime à te tout devoir. L'heure est ,•enue où 

ton amant peut être ton époux. Allons pFOnoncer le serment 
<le nous aimer toute la vie ; e.t quand nous nous ,,errons renaître, 

quand un gage d'un hymen si desiré viendra. nous le rendre: plus 

cher, je le recevrai dans mes bras , et l'élevant vers le ciel , je 

m'écrierai: 0 mon Dieu, c'est un être libre que je te pr.Ssente ; 

laisse-le vivre pour honorer la liberté en en faisant un digne 

usage. - Des pleurs, ma Zamé, des pleurs! 

Z A ll1 E, 

Ah ! laisse-les couler ; celles-ci sont les larmes clu plaisir. 

T É L É M A Q t' E, lui pésenrant son. panier. 

Mais le ti:,mps .s'écoule , et tu n"as rien ·pris encor, Tiens , 

ceci te ,•audra mieu.--,;: que ce que tuas préparé, 

Z AME, 

Tu veux.. te priver de ta nourcitnre, 

T É LÉ M 

Heureux celui qui donne. 

Z A l\[ l':, 

-Oui, ce qu'on pen,-recevoir. 

TÉLÉ!l[AQU 

Tu le dois, puisque je t'en prie. 

Z A M E , d'un ton cnrrJJant, 

Tu n'insisteras pas , pui,q_uc je le défends. 

C 3 
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T É l, É M A Q u E, 

Vois donc cle quelle jouissance tu me prives, 

Z A J\1 E, 

Pense donc quds regrets je m'épargne. 

T É L E M A Q u E, 

Prends, prends aujourd'hui , et demain nous verrons, 

Z .K. ME. 

D..:main ~1 exigeras ,mcore cc que je ne t'accorùerai pas, 

T É L E M A Qu E, 

Il est si donx de céder à ce qu'on aime ! 

Z A M E , avec un tendre fourire. 

Quelquefois , bon ami. 

T É LÉ MA Qu E, 

Hé bien, je garJerai le nécessaire , je t'apporterai le su~ 

pcrflu. 
Z A j\l :C, 

Tu me tromperas. 

T É L É M A Q u E, 

Je n'en ai pas besoin. Chez le hfanc, tout abonde; ce n'est 

qu'ici qu·on connait la misère. 

Z A l\t E , d'un ton careffant. 

Allons, viebs , viens à la porte de ma case. ( Ils vont s'âseoir 

à l'entrée de sa case, la première du c, té de l'avant-scène, ) Tu 

mangeras a,ec moi'? 

TÉLÉMAQUt. 

Je te regar.derai, 
Z AM l!.. 

Ce n'est pas la :rn~me chose. 



DR AME. 

T t L É lit A Q u y,, 

Oh, ·noh, c'c&t bien meilleur. 

SCÈNE VII. 

LES PRÉC.ÉDENS, MATHIEU, BARTHELK11I.. 

Z AMÉ. 

Prends, bon ami, ma.ngc. Je me suis renchic,, rcmls-loi it ' 

ton tour. (Tél/maque mangt avec clù.) Tu préfèrf's .ce que jl:ii 

touché , et j'aime à retronver sur ce vas.e l'1mJroi t oit t11 as 

porlé tes lèvres. ( ûle boit) Tiens , nous snmmcs encore sur le3 

bords du Niger. Il nous nla:1q11e un troisième. 

T É L É ),1 A Q u E. 

Que l'amour le remplace. 

Z A 111 É. 

Celui-ll ne nous r1ui~te jamais. 

T É L É 1\1 A Q U E. 

Ne r:irlons 1;l11s rle cela; nous en sommes conw·nus. 

Z A ;IL f. .. 

l''y penserai dit moins. Tu le vcnx bien, bon ami~ 

T É L É M A Q , r r:. 

Crnclle fille c1ue t11 es ! ( Ils mang,mt. ) 

B A n. T II E L E M r. ( Descendant lll, s,;/,ne, et 

mgardant autour de lui) 

Tout ce que je vois est étonnant , en Tt rite. r A part.) T::\J,:_ 

maque et Zamé , ·ne nous hrouillons p,ts nYf'C les nom~­

( à li1atlde1t . ) Une répartition ,l e br~s, 1u1 ordre ck Lr:nail, un 

àir cl'opulencc ..... C'est rnagniJi<p1e, E'll ï '·rioté ! 
c4 
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J\.II A T H , I E u. 

Tout cela se fait à force d'~ctivité , de soms. , ... 

B A R T H E r,. E l\1 r. 

Et d'intelligence , monsie11r lvlathie'tl. Vous ètes trop mod.esté , 

l\1ATHIEU. 

l\fa foi, je conv:ens qu'il en faut , sur-tout à présent. 

13 A 1l. T Il E i., E M I. 

A présent rien ne va : le comniarce est en slmgn:il:ion. Pour 

èloigner d'affligaantes réflexions, je vais , je ,·iens ,-j-e 1ue pro-

mène. Quand je me fàcherais ..... . 

M A T l-1 1 È u. 

ll nlen serait ni 1ilus , ni moins. 

Il A ~ R T H E t. E 1\1 t, 

C'est cc que je me dis. , 

M A ; Jt ! E u , à part. 

t-· • ti • 1· ' d d N • u1 Je r0UYrt1s emretrcr e mes eux oirs. 

B A n T n F. L E M r , à part. 

On nP h1
1a t cmis que soixante portugaises , et j'ai affa;:!'è 

à un drôle aussi fin qu~ tnoi. 

M A T H I E u , à part. 

Comment Pame·ncr à mon but '? 

:s À ll T l-1 E L E l\I I ' à part. 

Il faut ptertJre celà de loin. 

I\'.Î A 'r JI. I E u. 
Plalt-il ~ 

nAllTHELE:Mh 

Vous dites que .. •.... 

,é 
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- '.NI A 'I' H t E 11. 

Je clisais qu1un homme à talent tire toujours p.rti Jcs 11ln~ 
dures circonstances; et jeepari erai"S qu'en --vous promenant vous 

faires 
1 

par-ci , par-là , quelques bonnes affaires. 

B A lt T H E L E M 1 . 

Des misères , M. Mathieu , des misères. Autrefois il me 
passait par les mains deux à trois cents Nègres par an: aujour­

d'hui on tremble d'acheter. 

M A 'l' HIE ù. 

Il y aurait cepèndant un grand coup à faire J et s1 j'étais 

en fonds ..... 

B A R 'l: H E L E M 1. 

Comment cela, monsieur Mathieu'? 

M A 1' II I E u. 

On assure que la traite est positivement abolie. 

B À 1t T n E L E M r. 

Diable! 
M ·A THIEU. 

Et l'importation des Noirs une fois arrètée, cette,narchau<lise 

là montera à un prix fou . 

B A R T II E L E M t. 

Croyez-vons cela , monsieur l\1:aih ieu '? 

]\,'.[ A T H I E U. 

Comment, si Je le ~rois ! voùs ne sentez pas la y ca11h\ , la 
solidité de b. spéculation? Cent pour cent de bénéfice. 

B A lt T }l E L E l\1 I, 

Oui, cet apperçn a quelque chose d'altrn.yant ; mais il court 

un bruit qui dérange un peu votre spéculation. 



LE .BLANC ET.LE NOIR, 

J\-'.ÎATHIE"lJ. 

Com·ment cela , papa Barthelemi? 

Il A R T H E L E M I. 

On nssure que les gens de couleur obtiennent là-bas l'abolitio~ 
de l'esda,-age. 

]H A T H I E u. 
En vér.ité ! 

B A R T H E L E M I. 

Et ce projet une fois répandu , cette marchandise Li. sera sans 
Talenr. 

MATH I E u. 

Croyez-vous cela , papa Barthelemi ~ 

B A n T n E L E 11I r. 

Comment, si je le crois! vous ne sentez pas la certitude, l'in­
faillibilité d'une baisse prodigieuse? Cent pour cent de perte, 
monsieur Mathieu. 

MAT n r E ·u. 

Tenez, papaBarthclemi, ne perdons pas le temps à finasser. 
De la franchi se , de la bonne foi. 

B A R T H E L E lli I. 

Je crois que c'Pst le plus court, monsieur Mathieu nous 
ne nous duperons p~s. 

M A T H I E u. 

Non, nous nous connaissons. 

BAn.TnF- LEMI. 

Il y a long temps que j'ai cet honneur là , monsieur Mathieu. 
D'ailleurs , la bonne foi _ est l'ame du commerce. 

]_/{ A T H I E U, 

Voilà pourrp1oi mus en o.vez tant, papaBarthelemi. 



DR A ~.I E . 

. B A R -T K· E L E • l\t 1. 

Vous me fiattez , monsieur l\,1athieu. 

NIATH.tEU-

Non, vous êtes l'homme le plus loyal de la Colonie. 

Il À R "T H E L E :Ill 1, 

Après vous , monsieur Mathieu. 

1\1[ f;. 'r H I E U, 

Voùs n'êtes Fas venu ici sans quelque dessein, con,·enoz-e:n.. 

B A R T H E L :c 1'1 I, 

Je ne dis pas non, monsieur Maùiieu: mais je sais ce qnc je 
'dois payer un N èg:e , rarce que je connais lrs dmncl's <i tl'' j\ti à 

courir, et on ne m'étourdit ni avec tles nouvelles à la nmin , ni 

awc des complimcns , monsieur 1\'Ltthi<'u, 

M A T H r E u , à part. 

Il joue sérré. 

:8 A Il. T H E L E "M I ' à part 

Tu y viendras. Nous verrons ton ... Télémaque et ta Zamé. 

MATH I Eu. 

Au fait. Voulez-vous acheter'? 

B .A. Il. T H E L E .M 1. 

Oui, et non. 
MAT HIE u. 

J'entends. Si vous trouvez un bon marché. 

B A R T H E L E !11 -1, 

Cela pou.rra me détermm.cr, monsieur JVlathieu. Avez-·vtus 

quelque chose à vendre '? 

1\1ATJi-'1E\<, -

Oui, et non. 



LE B L- A N C .ET_ r; E NOIR, 

B A li. T H B, r. E M .J. 

Ah ! fort bien. Si vous trouvez un prix avantageux ..... . 

l\il A T H I E u. 

Je ferai comme vous. Je pourrai me déterminer. 

B A li. T .H E r. "E M I. 

Ce n'est pas le moye~ de nous entend!e· 

M A T H I E tr. 

P-eut-~tre. Nous pourrions tous les d,iuxfaireune bonne affaire. 

Tenez, papa Barù1elemi, je vous ai touj-0urs aimlé , et avant 

d'annoncer ma marchandise au Cap, je vous en offre la pré­
férence. 

B A R T H E L E - M I. 

C'est superbe de votre part. 

MATH I E u. 

Une Négresse de vingt ans, grande , forte, faite comme les 
graces, et séduisante · comme elles ..... 

B A R T H E L E 111 I, 

Et vous ,·ous en défaites ? 

J\'.I A T H I E u , en confid-nce. 

Le fils du pro_eriétaire en est amoureux , et ,le père veut 
rompre cette intelligenëe. 

B A R. T H E L B lli I, 

C'est une raison assez spécieuse en apparence: Mais il y a 
JJ.De petite difficulté. 

MA TH I Eu. 

Quelle est-elle Î Je la leverai , papa Barthelemi. 
../ 

B A .n 71: x · E L E M r. 

1c ne crois pas, mo.isieur Maùiieu. C'est .qHe-- ce n't!> p:111 



..., 

une femme que je v~uè'f. Je m'en défais difficilement quand 

elles sont jeunes et jolies. Nos dames trouvent qu'elles con­

-viennent trop à leurs maris 
M A T H t E u, à part. 

Diable ! (Haut.) J'ai encore un jeun3 homme .... c'est UR 

trésor ,. p~r exemple que celuï-là, 

B A 11. T H E L E M I. - . -
Je le- crois, monsiem Matliieu; hé bien, ce trésor ! 

M ~ T H. I E u • 

U~ je:rpie hoµime de la plus belle espérance , qui a l'esprit 

très-cultivé,' qui possède sa langue, qui. connaît l'histoire , lei. 
J . 

sciences abstraitl,S, honnète , doux , laborieux .... , 

.l.,. - fi A .l'i. , T H E' L E J\1 t. 

Et vous vous en défaites î 

M À T ll I E V, 

Gùi, pa'fce que ce serait uri.meurtre d'employer un tel homme 
à la culture <le la terre. Mais ce sera un sujet couru par cer 

tains colons qui, cl~daignant -1-'üsè.ge, ne rougiraient pas de h.\i 

çonfier l'éducation <le leurs enfans. 

B A Il T H -E L E M I. 

·Et vo{1s faires ce sa.,·artt .... 

:M A T H - t ~ u .• 

" Soi:,,;ante-:_di.x portugaises , et c'est donner. 

B A R T H E L E ;.\1: I, a~ec humer:r. 

.,/ 

·-

Voilà comme vous êtès , monsieur Mathieu, on ne peut pas 
traiter avec vou_s. 

M A T l[ I E u. 

1/fo. foi , l1lonsieur Bartlielemi , vous vonlell avoir tout poa,r 
rien. 



LE BLANC ET L:C NOIR, 

B -.A. Il T H E L E .M I. 

n n,·gre, soix~nte-dix portugaises ! 

l\I AT J-I I E v. 

Il y a J1t>grc et nègre. 

TI A R T Ji E L E M I, 

- T 

J'aurais rour ce pri:;;: le meilleur cuisinii>r de la C~loni~, et 
un bon cuisini:er est bien autrement couru _qu'un p~éccpteur. 

Votre s:rrâut ! votre sarnnt ! 

1\1 A T II I E u. 

Il faut Yoir la nurcLan.lise-, nioMicut Barthelcmi, àvant d~ 

t:C rccri,T sur le prix. 'tdéiüaq1rn; ici. ( Tile'rnaq·.e. s'appr;clze.) 

E .. ,a~ninl'Z C<-'Lle structure. Ep:rnlè!I 'lai-ges, poitrine 011·-vèrte!, -

j,uret tendu , gr,1s ~e jambe fourni., la fo1•te d'Hercule et la 

beauté d'Adonis, à l::i cmilem 1m'!s. 

B A ~ T H E L E 11J l', 

Tout cula est bel el Lon ; mais , soi~ante-di.x riortng~ises , 
monsit.ur .iHathi.cu ! 

T É. L É Jl,L A Q JJ ,r;:, . 

Ciel qu,l'ntcns-je ! ,. 
M A ·r ll I E JJ. 

Par consi<lération pour vous, je pourrai rabau;,e q,uelr1ue. 
liosc . 

B A R T li" E L E Il[ r. 

J'en donne soix:rn[c l et V011S l:,d1crl•z la n.écressc par-àessus 
le rnan:h0. 

Xon pas, non. 

T f.. L E M A Q u E, indigne: 

Qm l cp_pi:oL!·t: ! ne. se lrtsserQ:nt-i'.s Îamais do •traiter des 
J,o,11mcs cou:rnc le l'lns ül bétail ? 



'DRAME 
11 A T n ~ E u, bas à Téle'maque. 

Vas-tu me joùe ici un tour de ton métier ? 

B A l\ T M E L E M I. 

Ne t'a-ton pas acheté ? donc on peut te· Tevenclre. 

T É L i M A Q u E , à Mathieu. 

Qui vous en a donné l'odre ? 

M A T n I l?. u,. bas à ·re1.,inaque. 

Tais-toi , où je te ferai donner une leçon ..... 

T É L É r-.1 A Q u E , fariw::c. 

Toujours la menace à h bouéhe et l::i. cru:rnté dans le cœur. 

B A R T n E L E M r. 

Oui~je vois bien que c'est 1ui sannt; mais sa douceur me· 

paro1t équivoqµe, n}onsieur 1Iathieu. De quels yeux il me re­

garde! 
M A -r H I E Ü, bas à Tde,r.aque. 

Tremble, si tu me fais manquer mon marché. 

T :É L t. !>,I A Q u E, 

Tremblez vous-même, si vous osez le_co)lsommer. Je laisi;e 

ici un ,•engeur. 
MATIIr- nu. 

Tu me menaces , je crois. Un n,:gre menacer nn hl· n 
<leu nouveau , par exemple. 

B A R T H E L E l'vl I , à part. 

Mon j une homme le c01waîh mal, sn,,s do11te. 

Z A l\I E, 

Dau ami , tais-toi , c'est Zamu q uL t'en~ prie. 

B A R 'l' H :E 1, E '\Il r 7 à part. 

Ah ! c'est èllc. 

.,. 



L.E BLANC ET LE NOIR, 

Z A l\I 1?• 

Monsieur Mathieu , pardonnez-hi.i, pa.rdon,nez .. lui. •- ! 

.M IL;_T_ I . ..E u. 

Je ne rardonne jamais. 

T É . L. É i\"J: A Q. u-- 1-;_, J Zalf!e' 

Avait-il besoin de te le din: ~ n,e lè c9nm1,1s-tu pas î -
Z ~ M_ E, 

Monsieur Barthelemi , que ce soit au motn.~ pour le m.ê1ue 
' :.J J -

;maitre; ne nous séparez pas. Le bonheur d'·être ensemble est 

le seul bien qu'on ne nous · aît pas ravi. Se1;;z-vous plus cruel 

,<J.Ue les autres? voulez-vous que je meure de chag;·in '? • 

M A T R r E u , -4 Zame'. 

Allons , vas-tu faire amsi des phrases , toi ? ( d BarthelemD) 

Finissons. Vos soixante portugaises , et emmenez-les. 

}3ARTJIELE11'! 

Non pas, m:_m. Il faudrait-être fou pour se'.charger d'un pareil 
fuj-::t: c'est un diable que' ce p.ègre-1,à Il y a de quoi ·mettre un@ 

h::.bitation en feu. D'ailleurs ja ne suis que préposé, et je veu~ 

consulter mon commel:t;mt. 

JW A T ll I ~ v, 
Son nom'? 

J3 A n. T H E L E 111 I, 

Je l'ignore. Je ne crois pas même l'a,,oir jam .. ·s ,u. lYiais il 
<loit reveHir _, et je ne compromettrai pas ruoii créd1't_1 rirn. répu~ 

talion; enfin je ne tromperai pas ce je1111e homme. • 

T É L t i\l A Q u E , si/criant, 

Un jeune homme ! 

;t3 A R T H 'E L E M" I, 

Il a p~}~ noblement ;ma commission, je lui dirai ce que Jo 
rerrno 



DR AME. 

:pense. Je pourrailuiconseillcrde prendre. la noire; elle est jolie, 

et je le croi~ am(lteur , il m'en parlait avec un feu, un enthou-

1,iasme ..... Mais cet enragé ! 

T É L É M A Q u :i, , hors de lui. 

On achète Zamé, et c'est pour un jeune ho::nme ! .. . Zamo 
au pouvoir d'un jeune homme ! mon sang boU:illonne· 

M A T H I E u. 

~ Mo!1sieur Télémaque est jaloux. 

T E LE MA Qu E , 

Oui , toutes les passions sont en moi des fureurs. Elles mo 

seront funestes sans doute. 

M A T H
0 

r E u ~ à part. 

Je l'espère. 
T E L E M A Q 1î E, 

~ 1\11:ais ma chûte sera terrible , et fent,ra1nerai mes ennemis 

avec moi. 
B A R T H · -1, L E M 1. 

Au revoir, monsieur Mathieu. Vous avez bien fait de me 

montrer votre marchan<l..ise. ( S ortant . )Soixante por tugaises d'un 

Télémaque ! on les donnerait pour s'en débarrasser. 

SCÈ N E VIII. 

~1 A T H I E U, T É L É lv'I A Q U E , Z A M É. 

]:VI A T H I E U, 

Et ces êtres- là ont la manie de se croire quelque chose ! 
Il semble , à les entendre , que tout soit profi.L avec eux; ou 

lès jette à la tête des gens, c'est comme si on ne parlait pas. 

Vous triomphez maintenant que vous me rtstez sur les bras! 

n 



!-'E BLANè ET LE NOIR, 

mais' je vous apprendrai ce q11'on gagne à faire de l'èsprit. 
( À Téle' naque.) Tu te prévaux de la fàiblesse du fils : je 1-li! 

ferai Yoir ce que je puis sur le père. 

T E L E 111 A Q U E. 

Vendre Zamé, et c'est pour un jeune homme! ( Il reflé 
accablé. ) 

rvl A T H I E u , à Zaml. 

Pour toi , qui te trouve mal de la seule idée de quitter ce 
mauvais sujet-lit, je te rendrai la vie si dure , mais si dure , 

que tu ne trou.-eras pas une seconde par mois à d01,:r'ier à te.i 

altlours. ( Sortant. ) Ceh s'avise d'étl"c amoure{ix , de pousser 

le& beaux sentimens ; c'est incroyable , en vé11ité. Des amours • 

nègres , wilà quelc1ue . chose de bien intéressant. ( Il monte 

l,s rochers.) 

s· C È NE IX. 

T Ê L E M A Q U E', 2.,c_A._Mo_.É. 

( Pendant cette scène~ les 110its retournent au travail.) 

T E L E :11 A Q fr E , hors de lui, 

0 mort ! mort ! que j'ai tant de fois invoquée, ne viendra&• 

tu jamais! 
Z A :11 E , 'fuppliante. 

Bon ami ! bon ami ! 
T E L E M A 'l u L 

Qu'on me laisse, qn'o!1 me laisse,. ... je ne me connais plus. 

La h~ine de ce monstre , la soif de son sang, les transporti. 

de l'amour malheureux , les fureurs d'une jalousie effrénJe , 

tout se réunit pom· aliéner ma raison. 
Z AME. 

Bon :uni , c'rst Zaml qui te 1 arle. 



'J1· È 'i E 111 À Q t! E • 

. Zn.ml 1 Zamé ! .... <:~est toi qui m'as perdu: Sans ce' crnel 
nntour je vivrais.srrns 'br)llhèur , rha1s' sans· cui;1tes .... lHiudit 
soit ·à j lrtl.ais-1e pr0,mier jour où je t'ai vùe : il a ·r~1;oisonné' 

ma vie .... Tu pleures ! p~rdon, p'.1.rrlon ..... J~ suis un mal, 

heüreux. Je t'assassine à mo:t tô111'. Pard.;n, p·arJon. 

Z A ,\1 I:. 

Bon ami, je ;e- plet:re _pas de tes re1irnch,-,·s, je pkure sur 

l'état où je te vois. 

T E LE M A Q- V E. 

Ce I\~rthclcnri qui Compte pqur rien un fleuve cle la-rmcs, 

-e5 w1i est à gmwux devant ,un.e op.cr .,d'or , ,:ce Barthelemi 

t'arrache.rait _<).a mes _br8s pour te hvrei· à un b\a.n~ ! ..... bien-

tot, , sans doute , nn nouvel érn:ss,tire de ~e iJy-ne hom1T,1.e ... . 

qnel es_t-il? o:i t'a-t-il Yl\e? co1nment ose-t-il prétenJrc .... . 

Âh ! BeauYal, Ée:rnval, tn ;1,:1vats Dattt .... et tt; nous ab,rn­

donnes , d tu ne Ytens pas prenJ.-e !a. part ~du fardeau qui 

nï'accablt:. 
'l., A M E. 

Tu n'~s dor.t plus ni:t-ié de m.oi Z.- tu 'Yeti.X: donc que je meure 
i;; • li, ~ 

de ta peine ? 

_ Meurs, . m-r:','4f.S &i tu en asle q;>u,r~.ge ; ton amant. est pr~t à 

l:c s11ivre . .iVla..i.s tt.d:;i.is.scr au ipou_voir d'un blanc·,, dont l,:,s iàcl1e$ 

desirs ..... Ern,porLer :i.u tombeau cette idée insupporiabie ! non, 

. cc serait un. suppli-c:e plus :i-ffreux encore _que ma . <l6pl9rab1~ 

cxitence. 
Z A l\I E. 

Bon ami , ne m'insulte pas. Hé ! que me fait cet homm~ t 
·1 ll.'en est qu'ulil pour :o;ioi dans toute la nature. 



LE BLANC ET LE NOIR, 

T :i;: L E l\I A Q u E. 

Aveugle qne lJl es, ouvre les yeux; tu peux disposer de ton 

cœiir; le rLSLc i:'est plus à toi .... Combats, .pri.vations, sacri­

fœs qui m'avez tant coùté , seriez-vous perdus pour l'amour ! . . . 
et. ce serait un blanc .... il snnillt':\ti t des trésors . .... non , non; 

q11oiquïi en arri•;c, je ne résiste plus . ( I l l'~ncraÎne vers sa case.) 

Yiens , viens , s11is-moi. ( S'e'loignarll d'elle av,c effroi) Arrête, 

m,,thuueux ! lib ! 11\,st-il 1rns :iswz d'esclaves'! 

Z A ~1 E 7 tremblante. 

C'est foit tle moi. Tous les n,1ii·s sont retournés au tra,·ail. 

C'est foit de moi. 

' T 'E 1. E M A Q ù E , dans le plus gr,znd défordre. 

Ci'el ! et le dcrnicr·qui se rem1 au travail est toujours pun( 

crncllcrnènt. .. c't l ctt.rùce l\tlnthieu qni ~'attend qn'nn prétexte ... 

Eloigne-toi , tlé,;obP-toi i, ses n°cherchès . ( La poussant drhors.) 

Je cours cherch, r l1ui11 n1L Il t'é1i:Hgneraie chàtiment cruel crui 

t'est· sans dôutc· r~servJ. 

L'e'conome ç· ., objèrvaù Zamé du lzaw des r11chers, defund 

awc ü com::u; ,deur, u svrt du mdme côté que Zame'. 

SCÈNE X. 

T E L E l'.-1 A Q U È faul . 

• _.,.·Pour la première fois la crainte entre Jans. mon ~me; mon 

sang se glace é!ans mes ,•p inés ... il n'y a pn.s tm mom,,nt à 

}Jt'n1rè si je veirx arn'.:tcr ... ir.J.is 0~1 le trnuYer , et si je ne le 
rrncon~·e ras . . .. ( Pc.rcourant le theâ.rre en defordre. ) 13eau.-a ,►.•.•. 
Ileaaval '. 
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S C È N E X L 

B E A U V A L p~re; T E L E M A Q U E. 

B E A u V A L pere. 

Je te che1:chais; arrête, et recommis ton maltre. 

'F-E L E M A Q u E, d'une .voix ùoujfù. 

l'fon maître! mon maitre! 

B E A u .v A L p'ere, a'un ton menarant. 

Fâut-il te prouver que je le suis ? 

TELE MA Q l' E,fortant. 

Il faut i;auver Zamé. 

S C È N E X I I. 

l3 E A U V A L rère , fiul. 

l\fathieu vo~t juste. Il n'y a plus ici ni ordre , ni su bordi­

'nation, et la malheureuse facilité de mon lils perdr,1. tout. Im­

prudent jeune homme, tu veux épargner-le s,mg, et tu ne vois 

pas qur: tu me forceras à en répcm<lre. Je Yon lais leur parlfr à 
lai et à c~ malhcurcl.lx (1ui ne conna1t pins de frein. L'un me 
brav ,· sans mén,igement: l at1tre 'Va venir. Si je ne p~ux le per­

.i;uader, puissai-je au moins le co.nlcnir. Oublions un mo ue1;t 

ma fai.bitss , et dérloyons b. rigueur <l'un 11ère- just~m<:'nt 

-SCÈNE XIII. 

B E A U V A L f:ls , B E .A U V A L pè.re. 

B ); A u V A.J., pere. 

· .Approchez, Je YGUS ai montré_ ta111·ùt lïn<lulgmce d'un ami , 
• D 3 
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et "t·ous en abusez. Je ·vous ai accordé ma conEa.r.ce, et vous 

l'avez trahie. Vou~ n'ètes sensible qu'à l'orgueil de soutrnir 

et de. rropager des opinions n,ouYelles et dangereuses. Vous ani­

mez les noir11 contre moi , ,•eus les poussez à la révolte . Dép. 
ils m'osent mé'connaitre, bi~ntôt ils oseroi1t da,·:mt:.i.ge , et sans 

l':n·oir prévu, vous ~tes leur cqmplice. V ~us ,tournez contre 

moi jusqu'à mes bienfaits. ( Beauvafjif_s faitzm gefle. ) Prétendez­

,·ous 111'e11 imposc-r? Barthelemi vous a entre'vu en iortant i il 
vous a reconnu , et m'a rendu mes fonds. • 

B E A u v A L fils. 

Je les plaçais au plus haut intér~t. ' 

B E A u v A L père. 

Je ,ous défends de m'interrompre. 

B E A u v A L ..fils:, 

Ne puis-je me justifier?_ 

B E A u v A L père. 

Non, vous ne le pouvez pas , et tant d'obstination commence 

lasser. 
B E A u V A L fils. 

L'homme raisonnable écpute; le despote impose silence. 

B È A u v A L pire. 

Oubliez-,•o-c.s que vous parlez à votre père? l'amour de rhu­

m:mité vous apprend-il à mécomiaître les droits de la 
nature? 

B E A u "V A L fils. 

.On veut quelquefois les étendre au-<l.elà de lcnrs limites. 

B .E A u v A. L père. 

Oserez-vous les fixe?'? - Mais je vois que vous êtes incapable 

tle rien entendre. Vous dédaignez ma tendresse , vous méprisez: 



-DR.AM-½?: 

Bion autorité. Tremblez de 'offemer davantage et d'attirer sur 

vous toute ma· colère. Tremb ez que je nevotrs abandonne au délire 

de votre imagination, et qu'o:a ne Yous reproche. un jou~ de 

m'avoir sacrifié à mes escla~e, . Abjùrez des principes desù-:-uc­

teurs de toute société : je_ le veux , je vous l'ordonne , et si 
vous résistez, je ne vous connai splus. ( Il rentre chez. lui.) 

SCÈNE XI V. 

B E A U V A L fils , ftul, 

Funeste amour le l'or , me ravirais-tu jusqu'à la tendres5a 

de mon père'? j'en gémirais, sans doate ; mais je ne peux ni 

;ne répentir, ni olranger. 

SCÈNE X V. 

T E L E M A Q U E , B E A U V A L fils. 

T n L E M A Q u E, accourant. 

Co~rs , -vole, si tu veux prévenir un n:)uveau crime. Zamé , 

toute à sa peine , n'a pas entendu ai)peler au tr:1Yail, -et ton 

écono~e nm.1s déteste. Cours , te dis-je, et.re,•iens me rasstirer. 

( BMuval fils monte les rochers t.'1- courant. 'Te"!ei;zaq1H~ tombç a._P­

ç_ab!é fur le tertre. 

SCÈNE XVI. 

T E L E M A Q U E feztl. 

Un voile funèbre obscurcit mon imagjiiati,on. Mon ame , 
oppressée taffaiblie , · ne peut soatenir ces ass11.uts multiplie~~. 

L'amour fait <le moi LUI enfa.1c1t pusilknime. Je-soupire , jê ple rc, 
et c'est sur Zamé ..... ronr la san ver, je tom bcrnis, j,e crois , 

• aux rieds de ses tyrn.ns. " " D 4 ...,. 
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56 LE BLANC ET LE NO!R, 

SCÈNE V I I. 

TE L E MA Q U E r Z A ME foutenue par S CI P I ON. 

Z A Jll E. 

Les cruels ! comme ils m'ont traité! mes genou.-..: ploient .... 
goutiens-moi , Scipion. 

S C T P I O N. 

Na pas chagriné toi, honne petite Zamé. ( Il la conduit vers 
fa case. ) 

T E L E M A Q u E , courant à Zame'. 

Il est donc consommé ce làche assassinat ! Zamé ! Zamé ! et 

tul'aspupermeltre,et tune tonnes pas, toi, qui, dit-on, 
,-eillcs sur ton ouvrage ! ah ! tu n'existes pas, puisque le cou­

pable prosperc. ( Tombant à genoux.) Pardonne-moi , mon Dieu; 

j'ai osé te blasphèmer . ... tu as permis ce dernier crime pour 

les punir tous à-la-fois . Ta main lente, m.lÎs toujours st1re, va 

s'appésanlir sur nos ass:issins. Jl.,Jathicu ! .... Mathieu! .. . . 19 

lâche .... le barbare! .... ( Se ri!evant. ) 0 mon Dien, je t~ re­

connais à la sainte fureur qni s\1111 ,are de moi. Non, je ne 

,,em; plus verser de laTmcs inutiles; non, je ne veux p1us mourir. 

( .A. Zame'. ) Je vivrai rour laver tes blessures dans le sang de 

tes bourreaux , et c;:, sont les traces du tien qui nous condui­

ront à la vengeance . ( A Scipion. ) Otc-moi cet objet, je crains 
de m'attendrir. ( Scipion emmene Ztl.mi dans srz case. 

SCÈNE XVIII. 

T E L E M A Q U E , fiul. 

Ce n'est plus m,a maitresse , ce n't;st plus moi que je pn!tends 

:,enger. Je conçois un dessein plus grand, plus généreux. Le 

!' 
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-euccès e~t <liféitile, sans Jo11te; m1.is les obstaclrs m,irrit:::nt 

au lieu Je m'abattre , et qui brave la mort csc sï'1 r de la donnèr. 

SCÈNE XI X. 

S C I P I O N, T E L E ,]'1 A Q U E. 

T E L E 111 A Q U E, 

Scj pion, puis-je compter sur toi? 

S c r P I o N , la main fur ùz poitrÏ,u. 

Oh! jusrpi'à. mouri. 

T E L E M A Q u E. 

Sais-tu garder un srcret même clans les tourmens ~ 

~ Sc1r10N. 

! lVIo cor4nai sonffri , Zmui. 

TELEMAQUl!.. 

D e r1uel ccil vois-tu les blancs ? 

S C I P I O N. 

1Vlo haï Lrnp -gnion .lamn-' ore comme cL il11. 

T E L E 11-,I A Q u I:. 

Et l'czcl.,yage ? 
Scrrrox. 

Mo pas cai>ah suppott~ li enco. 

T E L E M A Q u .e. 

Tu a~ aussi d'anciens ont;·ages à pu--iir. 

S C I P I O N . 

Mo.i tendé aprt:s gnion bon moment pon ç:i.. 

T E' ,L E M A. Q u E. 

Il suf'fü. J e t'associe à ma gloire. Reportons s1u· les blancs 

.. 

/ 
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tous les maux qu'ils. ont accumulé sur nous. Mais, dis-moi , 

les noirs sentent - ils enfin l'abjection de leur état? sont-ils ça­

pables d'oser briser leurs fers? 

S C I I' I O N, 

Yo va faitout ça qm plai à Télémaque. 

T E L E !11 A Q U B. 

C'est assez. Retourne vers- eux. Quand nos tyrans se livre­

rnnt aux douceurs du repos, rassemble en ce lieu leurs vic­

tjmes . Si nous sommes déc:rnœrts , ils seront sortis pour jouir 

un moment <le la fraicheur <le la nuit: la proximité même de 

la grande case écartera le soupçon. Rassemble-les, te dis-je , 

et prépare-les à m'entendre. Je par.titrai au milieu de vous , et 

la persuasion à la bot1che, et le for à1a. main, je vous conduirai 

i la vengeance et à la liberté. 

F 1 N D U 1ô E C O N D A C 'l' E. 

,., 



,,,. 

DUAME. 
;:;; - 5r., 

ACTE III. 

( IL fait nutt. ) 

S C È N E P RE M I È R E. 

'r É L É l',1 A Q U E Jêul , fortant furtivement de la grande 

cafe. ( Cette Jcine & li! fltiyante à demi vcix . ) 

0 nuit! poar fo. prem ièr fois peut-ètre l'innocence t'implore 

et. s'enve1oppe de tes omhrP.s. Dérobe nous à tous les yeux. Som­

meil, verse tes p~vols sn_r des têtes coupables; verse-les à pleines 

mains. Qu0 le crtmc r~po.~e pour la dernièJ·e fois. Et toi , }lW-

• ,·ùle_nce ét('rn .. Jle, qui vo·,1ius uo11s éprouver , toi qui révttilles 

llans 110s a:n:si: !,~ sentiment de nos droits , trop long-temps ou­

bliés, et (p1i v.:s r:a rt~rc, C!t~n un termé à nos malheurs, éclaire 

nos cspri ts , guide nos p:ts, et dépose en nos mains le glaive de 
ton immuabL.) justice, 

S C È NE I I. 

" T .ÉL.ÉMAQUE, SC I PION ,fartant deder-riùe 

cafas. 

TELEl\IAQl~- r . . 

S C I P I O N. 

Hé! z~nlÎ à toi ' Scipinn. 

T E 'L E 1\-1 A Q u E, 

l,es as-tu vu; .ieur. as-tu parlé, ,ks as-tu coi1v~in1' u8'? 
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S C I r 1 0 N, 

Yo tous. ben prép;11Ù. 

T E L E 1\,1 A Q u ». 

Ils sont libres , s'ils m'écoutent. 

$ C I P I O N, 

GucU•lz, gnettez. Yo tous véni. 

SCÈNE III. 

SCIPION, 'R_;ÉLÉMAQUE, ZAMÊ, NEGRE•S
1 

N É G Il.ESSE S, fa rangeant autour de Téle,naque. 

T E L E M A Q u E. 

Je sn:s /)pprimé; Yons l'êtes r.omme moi. L'c1;clavage m'est in­

rnpportaLle ; ,·ous devez en être ias. Je brùle de me venger; qui 

tle , •o-us n'en a pas le drsir '? si ce desir est légitime , qui· doit, 

qui p eut no1Js anêler '? écoutez-moi. 

J e ne crains ;--as de rencnntrer ici de ces hommes pusillanimes . 

(JUt , s'étonnant ,l'une graw,e entreprise , r i> cu lent i l\ts_p ec t <l u J an­

g et. J e n P. prétends r:is exciter , otre con rage , a tlnm cr votre res­

S<'ntimen t , c-n retraçan t des a ttciüats ·tGajo:irs J_1r(, scns it votre n1~ • 

moire. Je ne vous pnrlcr;.i pns des cicatrices dont vous ·àtes 

CO !J vi> r ts; je n'éyoquerai p ,!S les 1"!1:\ncs de ces malheu ù uX 

qui, inca:rables de supporter leurs rr.aux et d'en punir les ~11tenrs, 

se sont donné h mort , seule ressomèe que hissent à .l'homme 

la fo i blesse et b làchetc\ . .Te hi.ssc rai dans la p"-ix clu tomb::,rn 

ces temlres enfans que J e~ :rr.èrcs <lésesrérées ont é tonffés daus 

leur b,TcPau. Non, je ne vous rnpr>ellerai pas des souvenirs cr,rnls, 

que le !en;ps n'2fface jnmnis. Cependant nos ancètres, nos amis, 

uos femnws, nos enfans, l'Afriquê enfin demanJent ·venge:i;,'lce, 

et ne S'.Jnt p:ts encore vengés ! repentons-nous , uµissons-r!ous, 

1 ' 
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tt que le cri Liberté se fasse en~ndre pour la. prcmilrc fois sur c.: 

1·ivage dc:testé. 

T o u s , s'e'criant. 

Lihetté ! Libetté ! 

T E L E 111 J;. Q U' E. 

Fille de h n-,tiEc, elle appartient à tou;; li,s .hommes. Le 

lâche s~en laiss;;i dépouiller , et gémit en silence; l'homm€' crm-' 

r::igeux, surpris oa éga1:é, peut tomber dans les fers. Mais biE:n­

tùt rappellant son énergie , céchmt aux mouvem,•ns d'une juste 

indigmition , il secoue ses chaînes , elles tomüt;llt el écrasc1•; 

~es Lynms. 
T o u s , wmba.rzt J genoux. 

Salut , bonne libetté , salut. 

T E L E i\I A Q T1 E. 

Que cet enthousiasme est beau! c1u'il esL d'un heureux au~ 

gure ! ( On se releve.) CepnH1aut je n~ vous dissimulerai pas lts 

J>ériîs qu'il vous ll'itdrn affron~er. L'entreprise est <langer<cU'': 

autant qu'elle est lionoraLlc. Lrs b]a;,cs sont accoutumés a,t 

meurtre, etno~1s ne s,tvons qne souffrir. I:s ont fait <le la grn-rr) 

1UL r.rt. terrible , et sans ressources dans notre génie, sans 3.nn. "" 

que celles du dJsespoir, n!'lns n'.1v<1ns pour nous que la jm,­

tice de notre cau.•e , 1rnc fnrenr a,•e1ig1e, qui peut être impn,r­

sant•~ , et si nfl11S sn~m h0•1,; , lf'~ plus affreux supp1ices n.1 ,.. 

sont ré!lcn•,'.s . Déft!mlons-no!'s ·jusqu'au dernit'r soupir. Qn',m. 

m0rt glori euse soit au m~ i'objet de nos dc:.rniers v:::::,1x. H0 '. 

n!;st-ellu pas preft',rable à l'i~\mie dm1t nons s01m.ies cou ,·c 1 c,; • 

à L v1<, déplorable <1 ue n-nrn tn Juons, 2i. la vi::illc1>se .i.ffn,u,._. 

fl ni lOUS attu!cl_ '? 
Tou,,,, 

Oni, ·nous y}é libf'tié, m'. n•ouJ:i. 
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T E L E !11 A Q U E . 

Qu'il m 'rst doux: de ','.OllS voir partager mes transports ! mes 

nrnis, je YÎcns de Yous mettre à uu.~ épreuve que je .croyais 

nécessaire . A,cc quel plaisir je reconnais combien elle ét.tit 

iautile . Je ,ous ai pci:1t th-s <'~ngC'rS exagérés sans doute: ex.i-

1ninons m_ainteuant ies >1v,t11t:tg•~s ci Uè 11ou, ofi'.-ent notre ceiurage, 
notre patience, <l'ltre sobriété. • 

D-:uxrépubliqnl.'s uùgres- se sont élc,écs au milieu 1fos•hlancs, 

et rep.J.sent ;llljüur.:l.'hui sar <les b.ü-::s iujonahblt:,; .. D 'aoord 

p.::u nombrnax, comme nous, mais comme nous d0tt:nninés à 

mourir ou l vaincre; persévér,tns d.tns burs projets ; trouvant 

bientàt uue P.rndc dans l',tCfocLÎül1 de leurs frJr,H, commt: no:is 

1rouvcrons CÎJ.11s les nôtres les r<Jssoarccs <J:llÎ n.lu.,; m:tnq nent cn­

.-;ore; se retir.rnt aujourJ'hui J.ms des rochers iu..acccssibles . 

' tlr•main se r,'panclant dans Li plaine comme uu torrent Llcslruc-

tc:ar, et p<>rtant avec eux: la <lév.i.s•:atton eL la mort.; etnportaut 

,Ltns leur retraite les riches m,,issons q1t':1xo.ient culti n,: fours 

mains; lutrcetmt, fa.tiguans s,tn3 rc ichc 111 en-nemi qac sa 

mollesse le,u· livr•.it c1 uelq uefoia sans à.dense; él1Jvia1t des rem­

paris, lin.111t des batailles·, se consolant d'une ,L,Gùte p,tr l'es­

pérance d'une, ictoire, et Youlant ètre libr.is en'.ta , JI 'ont-ils 

pas forcé les blancs à Jépouiller leur .fic1·tt\, à trait,·r an:c èm-: 

t n égaux et à. consacrer leUJ• iudépcnLlam.-.:: ;: ITè-,;r.es dt" &,n:i:nacâ. 

, l d" la J mmùque, mes héros et mes m0dè!:::s, Ct.)lllIUe vous, no:.is 

,Jétr>s ons i'escl,nage; comme Yous , r>.ous a,'.orons lit liberté ; 

comme vous, nous trou,Terons d:1:1s nos ro,.:'.td·s Ù(.'s rtlr.i.uche, 

rncns formés par la. natur t:: . C'est Je là q11e p,1rtiront des coups 

,l"auto.r1t plus si'trs qu'ils S,erm:t moins n.Lten Ln,. l,'csi. ll qne 

uons jouirons enl!n de nCJ111< mèuics s1tns sulwrf!a, urnit s1nis 

hesoins; sans 01guPil, rr~ais sap.s bassesse; S<111s io;s p,•uL-dlre, 

mais &~ns vices. C'est "afors que l'univp·s Ùlornl,;:', cnn,1:i,llm ce 

-1u,. Pf.'UhDt clcs homrnt,s libres. Am >ur srrcr:.: de l'ül'l,'.pen-

~ 

' .. 
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dance , à toi seul appatient le droit de produire des héros -~t Lle 

faire des prodiges. 
ScrPI01'. 

Vif, vif Telemaquc. 
• T O V s. 

Li va gonvené, li va commandé nous. 

T É ·L E . M A Q u E. 

C'est moi que yous daignez ohoïsir ! 

T ou s. 

Vif, vif Telemaque. ' 

T È L . E M Â Q u E . 

. Je 11,e te dissimule pas, je ·suis .flatté de cet honneur et je 
,r saurai le mériter. Vous j,1rez donc de m'ohéfr? 

T ou s. 

Oui, jusqu'à mouri. 

T E L E :11 A Q U E, 

Je rrçois vos sermens , recevez aussi les miens. Je juré de 

co1nbaÙrè , de vaincre et de mourir pour vous ; <le vous donnèr 

l'exemple de la fermeté, de la const.'\nce , de la résignati011 ; 

de m'oublier moi-m~me pour· ne m'o~euper qne de mes frèrG~ , 

--::=--... ~ d'obéir à mon tour quand ils me l'ordonncnmt. 

Tous. 

V.if., vif T~lemaqne. 

S C I P I O N. 

l'dôh , maldition sus blancs. Yo rn souffl'i bour-eau::d:1 , yo n. 
mottri. 

TOUL 

Oui 1 nous vlé \'engc:mce _; , ·cngwnce. 
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TELE MA Qu E, 

J;:h. :._je rrspire enfin . Le voilà donc ce jour da la justice , si 

long-temps attendu. Elle sera terrible ; les blancs n'en pour­

ront acenser q11'eux Allez goùter 11n ·moment de rtpos. Le 

jonr commence à para1tre; bientôt on ,·ons appellera au traw<ÏL 

Rassrmblez-vous selon ·v0tre cout11ml'l , et hissez écouler la 

journ~e. Vers le milieu de la nuit, soyez à la porLe du colon; 

je vous introduirai. Allez , préparez-vous à frapper. 

Z A ;1,1 E , avec effroi. 

Bon ami , et son fils 1 

T E L _E M A Q u F., vivement. 

Beauv,tl'l mon ami"- le vôtre! il vivra pour le bonheur des 
-hommes ; il vivra, et vous le permetlrez_. Vous êtes sensibles 

;i.u1,si à la reconnaissance. 
r T ou s. '.) 

Oui, pa<l.tlon, paddon pou li. 

Tc---1 p---r o ""N .--~_c::; 

Li mér: té couleur à nous. }\fais pou tous aut la sans padLlon, 

T o u s. 

Sans paùdon. 
T E L E l\I A Q u ]!.. 

Ecmsons nos tyrans, sacrifions-les à rtotre s1\ïeté. Nous scro_n!I 

généreux, quand nous ce&serons Je les crai ndre. 1 Alli;z, nœs-­
amis, soyez prudens et discrets, et que l'éclair ne parte qu'a,ec 

la fomh-e ( L,s negrts rentrent dans leurs ca{es. ) 

SCENE 



... 

SCÈNE I V. 
1 ) 

T É LÉ MA Q U·E, Jeid. 

Ce jour est <l.onc 1;; deniier de ~os jours d'esçlayn.ge •. Demain 

le soleil éclairera cles hommes libres et ~-eùgus. Quelles graades 

destinées se prépa1•ent en é.e moment! cent rnall,eurcux osent 

con~pirer clans l'omb1:e et proclamer là liberté 11e la moitié ':Jn 
monde ; et c'est sur i:n-oi que i;ep.ose l'exécution <l.c ces vastes et 

magnifiques projet;! puissé-je , plus l1eureux rp1e ceux qui m'oxt 

précédé clans la même carrière, cha;1ger les dëslinécs de l' A­
frique , et faire béni1~ mort nom tles siècles tL venir. 

Et ce jeune homme, qui ncius est:si cher, et qu;- no~~':'l~•O'fis. 

promis d"épargnel° .. •• si dans l esté11èJiire-s et le désordre, un bras 

f--uri<'ux, égaré.,-le frappait avec les· victimes ••• des larmes ,·ai1l.és 

et Larcli vcs ne comokraicnt Jl:1S 1'gmiti6. J1 faut l'éioigner de ces 

li eux; il le faut; je le clois, je le veux: = Là.isser e~trevo ii; n9s 

desseins! les confier à un homme qne PintérêL personnel, l'hn.b'i­

tn,le <l.c l':lutoriLé, les. j'Oniss;mèes du lnxe, de la vanité , de l::r. 
mollesse ven,•ent porter à révéler cet impnrtrm.t n{ystrre ! • •• Qt1e 

dis-je? ces faiblesses sont.d'un hlanc: <lès. lqng-temps llè[l.nva.1 ~e 

l\•sl vlns. Ses prncipr; , ses vertns, l'.amitié , t. ut m.~ ré1;>ond. 
de lui. J'osemi Jéposer mon secret ùans sou sein; et à' forêe Je 

confiance et d'estime , ie le réduïrai ad si-lencc. 

S C È. N E V . .. 

T EL E •MA -QU -E , B ? À 1J V À :L fils , fartant tle la-,_ 

grande cafc'. 

T E t E M A Q u E , avec .un morne Jang-foid. • i- ..:. ' 

Déjà debout î 
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n .E A u V A L fils. 

J'::?.i eu un ~cmmril°pénib!c c·t sou,ent interromr•n. J'ai cra 
mi:wc entendre dq, cris ..... 

T E L E M A _Q u E. 

Tu ne t'es pas trompé: 

l3 E A u v A L fils. 

Tu .n'as donc pas dormi ? 

T E L E l\I A Q u l!. 

' ~ on , je n'ai pn.s dormi. 

n :L: A u V A L fils. 

Quand le cœur souffre , le sommeil fuit. 

T E L E M A Q u E. 

Il reste au cœur qui souffre l'espérance et le temps 

B E A u V A L fils. 

Puissent-ils te consoler! 

TEL E MA Q u E. 

Ils me consoleront. • 1 

B E A u V A L fil;. 

J'ai d~\ploré le sort de Zamé.... .. , 

T E L .E M A Q u E. 

lf e parlons plus <le cela. 

B E A li V A L fil.s. 

. .... . , 
., ' 

.. 
\:._, . . , 

• ..1 

Et je n'ai pas perrlu tout cspoi,r. Je m'ex.posc1·ai ~ la colère 
., -de mon père ; je le verrai à son ré,,eil. 

T E L E lli A Q u E. 

Ton pèce Jo~t -~ ton père peut dormir l 

t '\ . /'. ::~;,J.:5?''' 
, ~ ,, r-
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B E A u v A L fils. 

Tu l'accuses , et je ne puis te blàmcr. 

T E i. E M A Q u E, 

Non, je ne l'accuge plus. 

B E A lJ v A L fils. 

Quel étonnant sang-froid ! 

T E L B M A Q u E, 

Ne faut-il pas se vaincrfl soi-même '? 

B E A u v A L fils. 

Heureux encore l'infortnné qui en a le courage,: 

• T E L E M A Q u E. 

MalhC'11r à qui 11e l'a· point! L'homme le )plus heureux n'est 
pas à l'abri des revers. Que lni reste-t-il lôrsque la fortune 

l'abandonne '? 
B E A u v A L fils. 

L'active et compatissante ami~ié. 

T E L E
0 

1\1 A Q u, :& • 

. Oui, .quand il n'~ pas mérité sou sort. 

'B E A u v A L fils, l'exmninant attenthtment. 

Mon ami, tu m'inquiètes. 

TELEMAQUE. 

Je suis calme. 

B E A u v A I. fils. 

Ce calme est effrayant.; il ~nnonce la tempête.' 

T E L E M A Q u E , avec abandon; 

9,uang.1on sait la
0

pT~~oi.'r, on doit s'y pré.parer. 
~ 

B :i:: A u _. _A L fils. 
.. t. 

,'!1 .:!_~j 

-:~ 

Que signifient ces mots ent.n::çour{-s 1 ce resarJ imn1br~ 1 çe~ 
,. !?, 
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démarche incertaine'? 1nalheurcux , es:1,lictue-lni. Ne me laisse 

pas .__- t'"tntage ~c.1~s celte 1~~:~r.ih1e i~1xijJ:f. 1;q_1}€~, :(Hltlc :par 
pitié pour tcn :mu. Que mellites-tu? 'lue. veux-i.u? 

Te sanver. 
T E L E M A Q u E, 

B E A. ·,tr v :t,. L flls • avec 11froi. 

Tufo s:n.n-er hé ! qui Yeux-tu perdre ? 

'.f' E
0 

L E r.I A Q U E. 

'Bea11-c-al , l'air qu;on i-.~spire ici r.e te com'il'nlpl~.1s. Êloigne.• 
oi s-,ulernent pour un jour : p le faut, :j'e t'en prie. 

B E A U' v A L , .fils. ,· , 

J c ne i c qui:te poj:qt. Un secret affi:eu:f t'oppresse , il est 

3m\t ,i, s:fr1·a::per . Parly au nom de l'amitié)a J11UVi;~~Î~ et 
.1. :rilus ma"!.hcurcuse. ,n,; 

• - • T E L E ].1 A Q u E, • • "rioJ•• •J.s.Ü: I 
A m'as-tu la force. ~le m'.!!ntenu.re ?-

Je le crois. 
B E A u- V A L .fil;, 

TELE M A~ Q u E , lui prenant /a maz'n. 
\ .-.v0 ... , ·i. ~ .. _J "') ~~-}. 

Mon jeune ami, du courage, de là résignation, je n.is 
-pRrkr. -~- • ' 

BEAUVAL fils. 

Je frisonne .... :poursuis . 
.... - ~ 

T E L E M A Q u E. 

Ta fortune cr! penh1~. 

flEA-UVAL 

- 1.l ~ 

1 . • 
fils , ,hoi-s de lui. 

1.,;" • f .• - .. - -= -
T ~ L _E l\1 A Q u E, 

,, i,... , r 

Et los blâ~cs:''.1. ron.theureux • jJ11ne l1ommë , le-;v blancs f... 
-éloi(lr,c-toi, éloigne-ttli 'S.Î. tu ·vC1.1~vîvri Demain je n'aurai plus 

~ ù. t'apprenarc,' •' <., 9 



f> R A 1\1 E . 

.:Ü E /• U V A L fil.-, 

Lrs Llancs ! , .. M bi..:u , les bla:::cs 1 tu en as trop <lit pour ne 
pas ~cli:.Ycr. 

T E L E M A Q u E. 

J'..:n ai diL assez r,ollr être entendu. 

}, E A U V A L fils. 

Oui , je t'entends, cr.1eI. Quel horrible <léss~in oses-tu con­
cevoir ! 

T E L E l\I A Q u E. 

Jeune homme , osernis-tu le blàmer? 

B E A u v A L fils. 

Tremper tes mains cl,ms le sang de mon père ! 

T É L É l\I A _Q u E, • 

Qui pardonne m i co11pable , en de,icnt le complice. 

TI E A U V A L. fils , jangiotanc, 

Grace , gracc pour mon pèi·e ! 

T É 1; É ;\I A Q U E. 

Le jugcn~e11t c3L rorté , il est irn\voeaLlc. 

B E A. u V A L fils. 

EL par un silence co,1p;i.blc. je le livrerais à vos coups. 

T É L É M A Q u E. 

Je compte sur ta pn1dcnce. 

IlEAU"\'AL fil. 
Dis donc sur ma férocité. 

T É L É l\I A Q u :i;. 

Tu es un tra1tre , si. Lu l arles. 

B E A u V A L 

Je suis un mokstre si Ie me tais. 

.... 

E3 



LE BLANC ET LE NOIR. 

'f É L Ê M A Q U :C. 

'Tu fodcs a t~s pieds l1n11nfl.{lité sonffomte. 

~- E A_ u v_ A L 1 fils. 

13:u-bare , commf\nde-t ~lle un parricide '? 

T t L É M A Q·U E • . , . 
_Pcrmct:elle de saçrifier les or prilllés (t l'oppresseur î 

B E A u v A L fils. 

Je ne discuter,1.Ï rns ;ie s:i.uv~rn.i m0n 11ère. 

T É L É M A Q u E. 

'Tu nous lralfks àu snr-plï-cé. 

• B E. A u v A •·L fils 1 fond.nt. 

Je mourrni Llc douleur, 'mais j'a111':lÏ fait mou devoir, 

T É L É :M A ' Q u E, le ra~i er.an.t. 

Je1.me horrmre , éc011 tez-moi. L'en thousîasme vous égare : 1 

réHécliissez aYi.mt d'agir . J e vo1.1s ai confié un secr:; t. dont · vous 

ne devez l\1,eu qu'à..uru~ cstimç_ que je croyois fonclée-. Je suis 

comptnbl e rru n10inJre noir de l'usage que vo11s ferez de - n:a 

( m!armce . Qne di;,ti-je à ces malheureux , qui n'ont peut-ètre 

<l'irntn~ tort cp1e de ne ·von~ .f,1s~er1velorpr.r dans leur Yengeance? ' 

<[LW direz-voui: ù. l 'aspect d1:s tonrmens oit votre indiscrétion 

,,t Ls livrer ? Vous ,mn udinlz votl'e a,ve1.1gle tern]rcsse ; vous en 

iiét, sierczles funestes effets . Vos yeuxue se fixerontplns:snr 

ua iioir , qne vn1r' a.me llt'·l,ie et lrnrniliée ne succombe sous le 

poiJ.~ <lu rcmor,h . Lai"ts(•z les consiclé rn.lions personnelles. Le 

,érit..,ble parricide est celui <p1i tue la libcrtc'. d{)s nn.lio11.s. Con­

s,11:'ît'Z votre probité, les drnils Ùus· hommes, h j usticc éternelle. 

Intcrrnge.c1 ,otr<" crm~ciS!_1n, ; ,oilà ic jugce inc:orrurtible. ;_u'il. 

fi1nr Sùl:l \ écC'iLl'c-r. 

t 
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S C È N E V I. 

B E A U V A L fils , ftul. 

Me ,oilà donc: entre· mon père et les noirs ! il fa.nt les perdre 

pour le sauver! cruelle alternntiYe ! ... etje 11'ai cin'un-m,..,rn;:,nt, 

et ma raison impuis~antc ... ( Ap:·ès ll!I temps, il reprend i·i'::m•r.t. ) 

Mon père ;,ina. Télémaque ne consulte que ses iutén~ts: je 

n'écouterai , moi , je ne sui,Tai que la nature. L'l nat11re ! e_t 

cette confiance clont je ne cminJrais pas d'abuser? ... Ces _noirs 

qui m'estiment , qui nù,i ment, qui ,·eulcnt sauver mes jours ... 

moi, les a~snssiuer ! ô 1'.1on père ! m<;m pèri;i ! le sacri.fice rst 

împossible. Non, je ne puis le consommer. Que le situation..! 

elle est insupportable. Inspire-moi , mon Dieu: mon cccur est 
innocent , et je n'ai que le choix du crime. 

SCÈNE VII. 

B E A U V A L pere , B E A U V A L fils► 

( Pendant C!J:te. fcè:ze /.es noirs von: au trav:ûl. ) .. 

Il E A u " A t pèrci-' 

- Je Yous rencontre à propos. Terminons des éféfü•.ts qui n•ont 

que trop duré. Rétablissons h paix dans une maison que Yotre 

violence et m.i. sévt'·rité perJ raient peut-être sans retour. Que 

l'harmonie et la confü.1.nce se rétablissent entre nous. Chacun a 

eu des torts : éloignons ces souveniTs fàcheux ; et <lésonnais 

moins exigea.ns , moins attn.chés à la rigidité d-e nos principes , 

üvons heureux du bonheur l'un de l'a-utre. Mon lils , revenez 

à votre père 1 c'est lui qui vous y inYite; il vous offre son arnitici, 
jl demande la ,·ltre , et ,·ous ne lui résist<,rez pas. 

Il E A u v A r, fils i e,z d~ôrdre. 

Mon père ! mo.11 père ! 



LE BLA'l-VC ET LE NûlR, 

B E A u v, A L père. 

Je t'0nt?nds. J'ai ·[té trop -loin, je le sais. Je t'ai affligé dans 

tes rmiis : j';i.doucimi hmr sol't; jé-te le prmnets , mon fils. 

B. -~ A u v A L fils , d'une voi.x iuouffJe. 

lln'eët rl:us temps, ilJ1'estplns temps . 

B E ;._ u :v A L père, ·ttffetll!eufement. 

Est-il J:r·op tar<l ponr nous aimer et nous entendre ? B0auval , 

mon ami , mon fils , revie11s à nlüi, et Lu seras content <le ton 

'pèi:e. 
B E A u v A L fils, hors de-lui. 

Tant de hoi1t.e lil'acdc'i.'b1e :· je n'y \;lais pas.préparé ... je ne me 

CDimais p-lus... <1 uê rJfütid re , que faire ? c 

B E A u v A L p ère , lui ouvrant les bras. 

~v1'ounir ton cœnr ; le mie~ t'attend, le mien t'ar.f'.elle. .., 

B E A u v A L fils, Je jetant àans Jes bras. 

A~! c'en êst trop , je ne.résiste plus. 

B E A u v A L pitre-. 

Ainsi donc:, unis d'affection et cl'intérèts, t1.1 n'emploieras ton 

asçen:1ant ?~les noirs qu'ù. les ren<lr::: laborieux , dociles et 

s01mus. ;,-7· . 
B E A. u v A L fils , égaré. 

' 
Solll11ÎS , dites-,ous , mon ptir<:? 

B E A u V A L pere, 

Votr~ é-tRt tieri.t ilu cl-élire. ; què dois-ie en m1guret ? 

B E A u • v A L fils , Je contraigna·:c. 

Votre tench-csre qui.1~e se cli'·ment jamais-; .. vo ,ric retour inc~-
, • • • &..._.c ,,. • • , · , .. 1 •• • 

pén: ... ma sm1n·1se ... m.a jo1e ... ie rer;')n c..ra1 pllr une soumtss1011 
sans bornes a11x avances lTO<p flatteuses q_ U:e ·vm1s 'uvez daigné me 

faire. Vous m'avez presçri~ J1:; voir Jc-- n:;onùe: je 1~ von:ô; 
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mais avec vous, mon pè_r~. V◊-1.1s guillerez ,mon inexpérience, 

et v9us partageré'Z m,:,s 11l.aisirs. Partons pour lt: Cn.p , parlons à 

l'instant même. Nous a,·ons également ])<'soin de nous remettre !l. 

des secousses vio1-ntcs qui ,wus .on.t a_gi:.és hier . 

B E A U V A L pt'rC . 

,. Pense don~ qne aos travaux so•;t en pl. ine actiYit,~, e.t cp il. 
faut la suncilhnce dn maitre. Tu iras , mon ami; 1110i, -~ 

reste1)1i. 
13 E A u v A L fils , avr.c effroi. 

Vous resterez ! ... Yous resterez! .. non,. Yous ne resterez pas, 

1nop 
B E A u v A L père ( à part), 

Il se passe (p1elque ohos'e ù'extraordinaire. 

B E A u v A L fils , feignant avec mal-adriffe. 

On Jit qn il est arrivé des vaisseaux d'Europe , et mille nou­

,-elles intéressantes ... 

B E A ,u v A L père, l'ex.aminant altentivemant. 

On vous a trompé. Il µe'st pa.s arrivé <le vRisseanx; 

B E A u v A L f ls , embarrajfi. 
., 

. 
On en atteml , du moins. ·r.,économe con<luii:a les travau-x; 

rien ne souffrira de votre absence . Venez, venez•,· j ,1 on;; - c•11 

supplie . Répornlez à mon empressement :rar cr-1clq•,:: co:11.:ks-

ceillknce. 
D E A u y A 'L p;\re , à p ,1rt. 

S0n tronh1e, l'opinit'ttreté Je ses iw-.tu11c2s ... Cft1Ll SO!lp=o:1 

s'élèTc d::ms mon f.fDtC ! 
Il 1;: A u Y A L fils , fuppliant. 

Ilé bien~ mo:1 père ! 

B r. A u ~,. A L père , 

J'irai Jc1r.:lt'!1 7 mnn r.ts. r 
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B E .-1. u v A L fil.s , hors de lui. 

Demain, mon père , <lemajn ! .. ( sar.glotam) Aujourd'hui ! 
aujourd'bni ! 

B ~ A u -v A t père. 

Il.fixe son.fils avec [<'ve'rùe', G' après w-z tem;·s: Vous êtca 

l'ami <les noirs ; vous préternlez m \,ntralner au Cap. On conspire 
contre moi. 

B E A u v A t fils , ép:J1,1•ame' & tl'ès-n"vcment, 

Je n'ai pas <lit cela, mon père. 

1} E A 'e' V A L pérB, 
Vous avouez en ce momerit. ~ 

Il E A U "\' A L ji/s, 
Qu'ai-je . avoué, g'.?nd Dieu ! .... 

13 E A u v A L pflre. 
C'est assez, mon5ieur. Epargnez-mus la honte attachée au 

mensonge; cessez de -vouloir m'en imposer. Oui , je -vais au 

Cap, ètj'y va:s seul. Dites à ceu_,:: tlont vous connaissez les 

complots , <lont rnns dirigez peut-~h·e les projets, qne leur au­
dace ne demeurera pas imp1:1ict ~ 

.E ::o: A v t' A 1.' "ft!s , 1.t f,dva:u. 
Attendez ... arr~li!z ... écoutez. 

' . 

B J: A u V A L, pere' le repouffant. 
Laissez-moi, laiGs,•z-moi. J c vous entciid rai peut-.'.:tre quand. 

f'aurai sc.u,·é Yotr-! père et votre fortune. 

S C È N E V I I I. 

:BE A U V AL fil.s, seul 

Il tombe f1Céabi.efur le te.rtre , & aprh un fi.lence : Il ~ait tout r 

que m'est-il écl1ar_ré qui lui ait laissé entrevoir ... il sait to:.it ! 
que vont-ils <levc.ni;: ! ~ 
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SCÈNE IX.' 

T E L E M A Q U E, B E A U V A L fils • 

• T É L É !Il A Q u L• 

T on père te quitte; tu n'oses me fi~er: tu viens de commettre 

un cr,rne. 
B E A u V A L fils. 

T0ut est découvert; vous êtes perdus : je suis au désespoir. 

T É L É M A Q u E, 

1VI.ùheureux, qu'avez vous fait! 

B E A v v A L fils. 

J'ai voulu s;:.uvèrmon père. Mon désordre, mon trouble, l'ont 

~clai ré sans doute. Il a tout 1)révu, il va tout prévenir. Il est 

allé au C,1p ; .il n'y a pas m1 moment à perdre. 

T :É Li MA Qu E, 

Les noirs sent tr.1his , 1iwés ; et c'est par toi! je n'ai pas dii 

li: prévoir : à peine pnis-je le croire encore. Ingrat je1me 

' Lomme! 
B E A u v A L fils. 

V enge-toi, épargne-moi le reproche. Mon juge surrême est 

là. ( Il montre fon cccur. ) 

T É L É :M A ~ u E, 

Oui, tu srrns 1nmj, et bien crueUcment. (Il t~re wz poignard.) 

Vois-ta c~ fer ~ il terminera mes d<lr,lorables jours au moment 

où j'm,rai penln tont espoir. Je défie l'univers. Je suis encore le 

maitre de n.on sert. 
B E A u v A r. fl/.r. 

Et c'est nwi qui te rétlnis à. cette affreuse cxtrbnit~ . frappe, 

fr~ppe par riiti/ 1 je ~'en cenjure à grnoux, 

_,, ----------
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T i 1. É .,r A Q ~u E, .fi,ricu.i·. 

Ûtt est tan11:':re? 'q:rc!:-!c 1'011C,f!t=t-i~pr1s? 

.ll E A t.r .?' A L ]ils . 

'Tn ne le sauras r:1s ... tu ne le sauras po,s. 

T .É L .É ;\l A Q u r. , rc;,e11flnl sur lui-mcfme. • - . 
l'ar<lon , 1)ard0n ! J~ n'ai pns dû le demandl'1', 

B .E ,A u v A L JÎls. 

·- Je le démhe à la vén3,•rrncé 1 j'ai trahi rntre secret frarpc, 
dis-je, tu me vois r.ésig.d . 

TÉL.!:~rAQur.. 

Jeune in.sr:is,i, ;·ct~\"e-toi. Lni seaux.femmes, m1x enfans, ces 
,ritLl.culc·$; è ·r in!;.écfa.ts . Pu.JèYe-toi, te <lis-je. Je uc puis que 
te pl;~dn, ei t'ui:!,er. 

• .0 .:: A u v A L fils , fi rdevant. 

Dieu ! TéUmarp, 1::c r::u·tlonn~ . 

Jl :É L .É :-.1 A ~ U .E , 

~ I-,~a ha.i.11 e ne me r-·nr1 pas injuste . .Exiger que tu m'immoles la. 

na.tu re, c'cstiinitcr lç.'> barba~cs q11u je i•rl'~rnds punir. C'est 

moi sc1tl rp1c je Jnis a{:,user. I'.'.Io:ns aimant , moins inquieç 

-J>0m· le lils, JC me scûis ètÎ , et le pôre tm;ibait sons mes coups. 

l'-.-oas a Yon~ fait tn:s ,lt,ux uotre ùc,oir. J c ne .te reproche rien , 
et je t't,stinie encore . 

D t A u v A L fils. 
'Et h1 es sans ahrmes ? 

T .i-: r. t ;\1 -A Q t; E. 

]'11'en crois-lu suscpi:Lle? je soT_I<le la profon<lem· clel'ahymc, 

et je n'c,1 suis p:; ,.,~onné. Tou pvœ est al(~ au Cap ; une force· 

année ,a le saine : c'est .ooi qui le préYicn<lrai. Cc qui est ar~ 
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l'ère 116ur cette m1it SC1'il. <ti,.~cnté à l'llet-1.te m1~hi. IEfoi-l';li!~ro-i,;' 
• . ' . CJ -

Fuis ce speètacle ae <lévastnliè>~l; ,' 'd'~n&i'iai~ et'~!nrtort: l 

,.ô ~ z-'i 
fils. 

Mon pè·r~;est. en '-sùrc~y ,cp10;-r,-i;liw-p'Dhe. J.e rei,t-e_! "" 
' .• 

T É L ·É 1'!" A 'CQ ,fr :c~ - ~ • ,. \~ 

11 faut prendre un 1r:.rli , et tu n'as qu'un r.i.omept, 

B :c A u v A L .f.ls , a.près un temp{. 

' J'embrasse cch!i <le b justice et tle l'hum:mité. 

~ 0 • T _ E_ L .'..E : 1\! ~32 .11 :;;;, u a. 

Tu nous sui.vrais'? 

B E A u v A L fils, 

J"y suis résolu. 

T É I, É M A Q u :c. 

La misère nous accompagnera. 

Il •E K u v A L fils. 

Je la surporterai. 

T É 'L É M A Q u E. 

Tu le veux'? 

B :c A u v A L fils. 

Je n'ai point à balancer. Je connais m;:m père. Il ne me 

pardonnera jamais le mal que vou, allez lui fatre. Son cœur 

m'est fermé sans retour. Je m'.J.ttache à toi, je ne te quitte 

111us, nous sommes inséparables.Je partagerai vos succès, j~ 
vous consolerai. clans yos aisgraces ; et si. vous vous perJ.cz , 

je me perds avec vous. 

T É L É M A Q u E. 

Je te reconnais ,· et je retrouve mon ami. Va m'atten,lre au 

nied c1 n 1norne bleu. Dans d.c1L--..: heures 1·'v serai avec ma troupe. ,;- ,/ .,, .... 



LE BLANC ET LE NOIR, 

Quand j'y para1tri!-Ï , il né te restera plus rièn au monde que 

J)1on amitié, mes tendres soins, mon zèle infatigable. Pussènt­

ils te consoler de tes saci·i~ces ? et te le.& faire oublier ! 

Te'leindque monte les rochers ; Beauval fils fort pa,: le J' tl 
.droit, Le rideau tombe, 

f 
. . . "' 

i' 

... 

(' ..., 

'\, 
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Le tUâtre repr!fante des roc.fiers efcarpés. Y.:rs le fond, à 
droit~ du j'peélatcur, , cJl u_ne rn:vem,; , dont l'entrée ejl. 

, %arnic d'une efp~~e d'abri en brancliag1;s, 

S C È N E P R E M I ±; R E. 
"T É LÉ :MA QU E , S, C I ,P. l O N , Z A M É dans le 

fond, arra1Zgean.t l' aLri · de_ hrqnchages; N E G R E S , 

.NÉ d- R Ë ·s s Es' · {!,,;lés de ce qzrïls ,ont trour,é souç 
leur main. 

'I' É rr ~ t'1111 !>- Q ù ~ -

Ainsi nos-premiers pas sont marc1ués par Ms ' suc.cos. ·La vic­

toire , souvent aveugle.,, a s;,J.i-vi la ca~e 1 d~ la justice et de la 

libe1:~é •• Un c~1qc terr\l~le i la mort i:lànant sur les blancs cons­
te)-nés , ~t nia.rciua.~1t à loisi rs~ victimes ; 1; plus noble a11dace 
siçn(J}ar.!;-vos me-md,rea--côû1_)s ; l'escorte de Beam:al r~ère, enti~ 

1 
écrasée ou xnise Cl}' fuite ; et la glorre , pour pri~ de ~s efforts , 
c,onsacran t votre im.ie pew'lancf': voilà cc qu'a p roù ui t cette grande, 
cette inconccvaLle journi,e. Pûiss· nt cellesc1ui la suivront, êtr~ 
de même immortelles l 

Allez prendre les postes que je vous ai clésignJs: soy~z a.,;tifa 
et , igilans ; le ciel fera le• reste. Demeure, Sci_iiÎon. 

Le nègres & négrrffes graviffent les rcchei-s, & difpara .ffent. 

S C È, N E I I. 
TÉLÉMAQUE, SCIPION. ZAMÉ dans lefon.d, 

'I' É L É M A Q U E, : 

~ N'_?ublions 11as cependant_ qtt'u31 premier ~uccè~ nous upose 
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àcks c'angcrssa11s ccssc.i.:~,:,sans. L~s bl,u1cs v::.inc11sct humiHJ; 

rn ienclrnm < n force , <1~nrls par l'espoir tl'~Ifacer un affront 

c1ui p1.S(' :\ leur org11eit. !>rf•p.irô • tout pnur les n::ct voir. Q11e les 

rhrs lir.ivcs gnrd_,nl les hnuic11rs qui .<lQmim:,nt ~:es gorges, pa1:" 
•t st·nl:.>mt•11t ltennrm i 1i .· ut pJuétr,ir. N ou,; n\,x _t"rs Jioi-\.'t d'armes · 

f'n°core : sers-toi 1.f..: c~,ltt•s <p1·• la na.lui·e a placé,,s sons nos pns. 

Dt\pouille ces rnnnis ::ricks , dont les cl mes , ~-hbuch1es pàr ks 

s~, .. :::.rnblcn.t. b.r,wer les hommes et le temps. QH&-tJe&-m11.,sses • 

'dfr::i.,,mtcs o-t t~ni bles se clétad1er,_t sous vos b1:as nerveux; 

ni'elks soient nrètes ù. ro11ler au fo~lll <les abyme; : ·'que lem, 
). ~ -'i · ' , ... ' • • 

s,h-fa.ce imuièns~ rfieri:u;e les batailt.'>rt.s entiPI'S, et que le11r poids, 

m,utip!ié par la r,1r,iclité dè lèur ~1:iûtè, les êcfase à-la.-fois , p. 
l;s • cïi.J.\;i;cc '1lài't's lë~to1Jl1bcau. - • • • 

, ~ S: f P, I O ;N . , .1t '._ 

ous 'va. foj ftt teuL ?t ri1mtf'.• 

'I' E L E 11-t .A Q" fr ·1,: 

V~~, mon ami -~ je ,te' rejuiitd°nti bie~tôt; 

je p ,1.;~,.ge~·ai_\f ~ t:·,mtltx · •• • " 
~~cntôt je M.ie1:~-~--' ~ 
... '1 .. ,.J 

Jâpfon fort. Te'!e'ma7ue J'affied far Wl quattier ·dé roche, & , 

ri.ftéthit, ! : r ' · 1
-

• • t u·•: ï ·~ • .. S: Ci Èl N -E , I • I f. 

'l' E L::E~-M A, Q- U ·E, ·Z A_ lVL "kcontùwantd'arrahger 
, , l-e:,. ·btanc!ttrgi·s., < 

z• A JVt f, 

Voilà donc la. retraite- cp1i 11 n~lm; offre à l'amour. Cet 

ombr1rgt'- te•sd1J .\Jr:l .. plit.s Ji·<1-iil ,,c0lt<J f,'i·otte pt11s rThrità; qullrtél 

ils s,~ront an1i.ngé:; par mrs mains . ( Ell,; ~ie'.t~ à Te'le'maque.) Tn . 

t'es occupé de tr s clcv6üs: jr· viêns d','.n re~1plir de bien doux. 

Voil1 't'o~ asyl,;(fëhe;-y un co~tJ:l-d'tx:il ; {Jar-to;nt tu r econ.: 
naîtras 

/, 
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na1Lras mon cœur. Ln b,1,:1c ,1l' g.1Z1>H; Hill' l.ih1P ,le piPrrc, un 

lit ,,Jp fe1:ill.1ges l drs fr11its sanvaf;t'S m,1i~ S,lYOl)r('llX l 11UC 

eau dairP cnm·in,'il,· rry·r,tl tlr cc•s r,1rli,•~, ·,oil.'1 ton!. n~ qnc 

Zand: pc11t L'.,ffrir. Tu all4ic:lwr.~s cprn lqn,· ,,il cttr ;1 ces ohjPlS, 

clont hsiu1plicit~ um1s 1-;1pprnclic .J,. 1wus mème,. Viens, ,il.'ns: 

' ici, nous n,· .~onuncs phis csc\. ... , .,·s; ici , nnns rc<lcvenons le11 

enfons de 1o. null!re: 1i't'·c,,u[o11s d 110- su i,ons qu'elle. 

T É L )li. 111 °A Q U E, 

Ce.tte journée est toute à h p~trie et à la gloire. . 

Z A l'(l É. 

Tu as des jours,• drs mois , rles ann6ell 'à. clonarr à. ta nouvelle 

patrie: On n e trouve sonvenL qu'un .1;nomc11t pour l'amour. Ah-! 

colllbien dun::ront enco1T ces cruelles alarmes i 

T t L É .M A Q u E, 

ZA.1m: , 1n 1 ihf'rt,\ est douce , mais on n'y arrive souvent 

qn'.\ travers les écueils. 

Z AM t. . i 

Si cc passage est nécessaire, il est au. moins bien douloureux.. 

0 hninmts ! 1H' p,{n·iL 1111 roz:_-vous à. vous euténÙre g_ u'en commcn,-

~rw L p,1r ,·ous ,léclJirer ? c< 

T E r. t lit Â Q u E, 

Ils ont justift~ nos excès. 

z A !\1 É. 

Ils sont vaincus ; celte retraite est st1re : il est si do11-...: de 

. rr,rJ.onncr. ::,, 

T -f: L Ë M ~ . Q. u • :e • avec farce. 

Parè.mmer il. . cl.es ligres ! ... 
.F 



LE BLANC ET LE NOIR. 

Z "A l\I :É . 

.. Y cn;·-tu leur rt'ssemliler ? 

T É i. É M: A Q u E , a~ec scntirncnt. 

Ah ! par gracc, Zamé , ne t'expose pas au j nste mépris de 
~ comp,cgucs. :v:ms ces femmes :i:_i ui ,..d.J.ns b. c haluur J u comb::i.t , 
int1 <'•11id s et calmes auprès de leurs époux, oat , pŒr cl'in­

croyn:,lcs 1./fo rts, <léterminé°la 1•ictoirc; vois-les, te dis-je 
1 

~nimi:'.cs d ,! 11lus beau z è 10 , se préparer ·tt de J>OlLYCaux <l irng<'rS. 

Et loi, · tni :'t qui je confiais le dépôt cl le soin <lu ma g1oire 
1 

tu 1t-omp1 rais un si doux espofr 1 ince1:taiue et t<\)mLlantc , tu 
vou,hais m'iuspiror tes alarmes et ta faiblesse! . . . . ah ! Zamé 

1 
.Zamé ! r, 

Z AME. 

l\la faiblesse! n'est-il donc de grandeur qu'au milieu rlu cur­
nr,ge "? ,ois à ton tour ée jeune-êt sensible Bc::nval. La ruci:-t ne 

l'cffra , it ·point. '.Elle volait autour de lni; il ne ,ny'.tit que 

i'H; ri.mc.s. Avare <lu sang des lwnimrs, il ne puisait qu'à 
ant·tcr cr·1ui r.pn con1ai t de l 'urs blessures . Qnc d'i11fortnn,\s 
se~ géu:,rcuÀ St)Îns soubgent en cc mom ent! cnm!iien il en ,·a 

rcn 1re !,. b: vie ! rP.ttc glo,re simple et douce ,· 1-i;oius brilianlc, 

mais p:us Yr:ti:c 1 c-s;:-cllc illC:ignc de lôi? 

T É L É l\I A Q u li., , repre7iant son éJ1ergic. 

" Beauval a-Yait-il iles fers ù. rompra, une mal tresse l vrngcr '? 

Z A !IIE, 

Ah! tu m'as trop veng,;e . 
.. -

TÉLÉ.MAQUJh 

Seclzauff,:znt par d!gré, jufqu'd la f,.;m,.r. r.'l:atliiru, l'infame 

Mathi.~u a r ~u la mo;·t de moi 1 de moi qu'il u. mille fois. 
'-



DR AME. 

\outragé. Je n'avais rlns q_u'un coup à porter, et j'étais ~a­

tisfait. D.u1s la mèlécj'ava:s eùtrovu fü,auval père; i} sèmbkit 
me déiiér, et déjl jl' m'ou"îrais un l_J'.t~sJge 1foui'. ar-ri,·er jus<1 u'à 

lui. Un gros de co.mbattm1s nous éloi~nc l"un de l'autro et l!O.ns 

ravit le pl.tisi.r c_mcl de nous ('nlr'égo~b"r. Il rc;:ltsr. ,ln-; stu1s 
doute ; je l'~ttenlls avec im11aticnc;. Tes tnurmcns qu'il or-. ' . . \ . 
domm de saug fr9id , ces tourmcns qui ont Lrisé mon amc, ces· 

'tourmens toujours préscns à ma mémoire, voilà. le gn.ge d'u:r;_e 
1 

haine implacable , éternelle , qui -vci;t, <pli c1cmanJ.~ clu sa11g, 

guc l'! n ne peut assoUYir. Qu'ilr tombent' CJ.lÙl~ pc\!·isser;t cc; 
monsLi:cs nue h mttnre a ,·omis ,hms s::i: colère, Qu\,n ne me " . ,.. ' • 
pnrle plus ni de pitié , ni de clémence. Point de pacte entr.;, 

< r,, 

le crime et la vertu. ( If.fort bruf<J.uemellt. ) • ' l 

' ' . 
SC È N. E IV. 

Z A M É , :u;ulc, 

n me hisse: J.1 sait aimer ('ncore > et ·u_e !'.1it phis uùmte~.1;/ 
Moi qui ai tanL souffrrt 1 j'ai tout. oublié i)r.ès <le lûi : lui sc:ul 
ne vcüt rien ouhlicr . il a trouvé L honhr,ur; il clicrcl10_: clc~ 

1 

combat~. Ah l nwfr,11s , reviens à cette douce sympathie qui 

confon,1it ni long-temps nos nmes , par q11i nous n'.,,·inns 

qu'un ùcsir , qn':u1e -...olonté , q_u'un senti mont •. •ru pèt.S:'.'~ ii. 

me ye11ger ! ah ! . bon ami , ton cœnr, toujq_urs ton cœ1,r 

rien que ton cœm. -1\cvoyons· ç_ette grQtte: pent-t'.:trc y poûr­

rfl.i-je ajouter quel:1ue chose. Traya_illcr pour cc qu'on aÎlge , 
c'est trom11e~· l'ennui (1e l'absence·, ~'est h~t ... r le mtment du 

retour. ( Elle 'arranje, ûle va & --vient, & trttre d11,11s la cavcnu. 

lorfque Bcam,al pire parait, Cef:ui-cife gü.ffe -rntre les toél,er.s 

avec précaution. Il tf/ dans le plus grand defordre. 



LE BLANC ET LE NO IR, 

... S C È NE V. 

B E A U V A L père, Z A M É , dans l6 fond. 

Où suis-je ? ••• où porter mrs pas incertai11s ? ... comment 

écharper aux dangers qui me potusuiYcnt ? J'ai vu massacrer 

i"Ïion économe et lll(.;il amis llu Cap . Barthelemi eL moi, nous 

sommes presque les seuis î]ui se soient éthappés , et nous ne 

acvons la ·rie qu'n.u dés.ordre insérarnbl~ d'un tel combat. 

E11Lralné par la foulf' , j• lé d.µis ,ies routes inconnues , j'ai 

gravi ces rod1us , où , loin Je trouver un asyle, je ne ren­
contrerai peut-ètrn que ines l'niiemis el la mort. Ah ! nous 

avons rédnit les nègres au désespoir ; et leur valeur , leur 

funesle valeur en a 'l'dîrayant caractcre. Le fer , le ft:u , rie~ 

ne les étonne, rien ne les arrête-))s se rrécipitent, ils frappent, 

ils tombent, ils meun•nt; mais ils nous -ehtrainent avec eux. 

Ah! mon .fils , mon digne fùs , que de maux, que de regrets je 

me se,.;is épargnés si j'anis ru te croire-? ... Où es-tu? tu n'as 

pas suiYi ces barhaTe& _; ti.1 ne t'es pas armé_ contre ton yir0_pre 
père~ T'ont-ils rnvelo1,pé dans la proscri ptwn? te comptent ils 

parmi leurs .-ictimes? ah ! l'incertitude de ton .sort rend le­
mien plus insupportable encore. 

Z AME. 

Un b11Inc L. comment a-t-i1 pénétré jusqu'ici? ( Elleapproche.J 
C'est Beauval. .. c'est Beauval , grand Dieu 

B E A u v A L père. 

Zamé ! les noirs sont ici ; tout est fini pour moi. 

Z A -lt E. 

• Malheureux , que -voulez-vous ? qye chcrchez-Yous l 

B E ,A_ u V A L pere, 
Je n'attends plus que la mort, 



.. 

DR A'M E. 

Elle est inévitabl~. 

B E A u -t A L pére. 

J c la recevrai .lu moins avec ré&ignatiorr. 

Z AME. 

Epargnez--moi cethorr.ible spectacle. Fuyez, a1.1 nom dcDleu, 
foyez. 

B E A l.' v A L père, 

Où fuid quel ch~min prendre ? 

Z A .M :r: • 

f': • Je m'égare ... je m'égare! la fuite cst impossible: il n'y faut 

pas penser. 

B n A u v A L père, accablé. 

C'est donc ici qu' il faùtmourir. Qu'ils vicnneiit, je les attendr.. 

Je baisse la tê_te , j~ ferme les yeux , et je rc-'çois le coup fatal 

sans me <léfendre, sans- me plaindre ... j'ai 1ilérité mon sort! 

j':::.i mérit~ ~on sort! 

'Z A. M E, ,iv.ement. 

Tu es capable de remords ! 

B E A u v A L père. 

- Hélas! c'est tout ce qui nie reste. 

Z A 111 E, 

Ce mot réJ.lare tout : t1! mérites de vivre. 

B E A u v A # L pl:re-. 

"" 

Et c'e~l: to.i qui me tiens ce langage! tu ne me lixres pas 1 



t6 L r: Il LAN C E T J, E N O I R ~ 

'Z A l\l I.:, 

'Tu es hornn:c , tn es malhcun.ux, tu es sacré pour moj. 

B r. A u V A L rèrc J navrd. 

J'ui fait coukr ton sang. 

Z AME, 

Je sam·crai lt:: tien . .Tc m'cxpos~ sans ,Ioule: mais je fais un~ 
b ' . 

onne acL1on , je le sens l m-,n cœur. 

Il E A u v A L pJre. , • 

Sc-:csibilité, 1.ici,;;iisance, gt'n.Erosité , tout ce qui honor les 
1om1.u·es , tu lc-r,1unts en toi. Ta:iit de grandeur m'accable, bmt 
de nrêu me cm1:'on<l. 

Z A 111 E. 

Je sais aimer, je ne sais point haïr. :!\lais ne pcr,lons pas un 
t1'rnr•s pn':ci"nx . Si tu étais rlt\couvert, ri.m ne pourrait te 
3 ll!Ycr. Suis-mni. Cette caYerne Ya te cacher à tous le yeux. 

J'< n éloignerai TtSJ::.rnaque.,Cctte nuit, je t't:n.sorsèn st!cnce, 
jet., conélnit~, je trompe nos sentinelles, je nè te q_uitte pc.~ 
cpw tu ne sois hors d'atteinte. 

Il E Au v A~ pdro. , 
Je m'abandonne à t.oi. Mais dis-moi : qu'est aevenn nym 

fils ? a1 ! rassure un trop mr.lh1.,urcux père. Ont-ils t'.i,argu.é 
sa jew-icsse ! ni'ont-ils ôté plus que la Tic 1 de grace 1 ré:pon<ls-
1uoi : où c,t mo:.1. fùs ? 

Z A l\1 E, l'en.traln.ant yers ll!- Ca(1erne. 

Il est ici ; il soulage l'humanité , il jouit de ses bienfaits. 

, Il E A u v A L père. 

Il vous est cb,er cucore ! qui donc a.-t•il combattu i -

- ( 



DR AME. 

Z A lit E. 

llé ! pom-ait-il combattre ? a-t-il des enn mis ? 

B E .._ u v A L père. 

11 a respecté son rère ! 11.h ! combien je me sens souhgt(! 

Z A M É, l'entrainant. 

Suis-moi, suis-moi donc .. . veu:x.ctu que je te voio mourir. 

( Le pouffant dans la caverne, ) Sois immobile , silencieux d 

cdhfiant. 

S C È N E V l, 

Z A M È, seùle. 

J' e suis cont.ente de moi. Ce vieilb.rrl, si long-tetnps égaré-; 

:revient en un moment /i. la raison, i l'é(iuilé. Il nous eût dé­

testés en tombant sous nos coups : il vivra. pour nous connaltre, 

nous aimer et nous bénir. La sensibilité a donc :.rnssi ses con­

quètes ! ah! cette seule idée et m'é1ève et m'enchanle. Que 

TO·s-je . .. encore un blanc llllÎ fuit de ce coté . .. on le po\l.rsuit. •• 

on. le gagne de v~tesse ... il est renlu ! ( Barthelemi entre en 
courant, iperdu., hors de lrti. Les nègres le /Li.ive nt à ln diflànce 

de douz._e ou quinz..t1 pas1 Barchelemi fa jette dans la cavane: Üs 

nègres veulent y entrer apres lui . Zame'fe pre'cipite à leur rencontr~ 

&. les arrête. ) 
Z AMÉ . 

Un moment .. . un moment ... c'en est fait d'eux ••• l'espoir 

t 'éteint dans le foncl de mon cœur. 

Elle ite1J.d les bras pour déjcn(ire l'entrée de Zll caverne, 

t 
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88 LE BLANC ET LE NOIR, 

S C È N E V I I. 

1 

ZA:MÉ, NEGRES, TÉLÉMAQUE accouram. 

Quel tum~1lte ! quel bruit '1 0;1- men:ice Zamé ! elle est éperclne 

et hemhl::mte .... malheureux , qu'osez-vous foire'? vous atta­

quer à ,:otre frère d'armes , l'outrager dans son épouse ! ( Il Je­

Jette à l'entrée de la caverne.) L e premier qui s'avance ...• 

u N N È G Il E. 
b 

C'est gnion blanc après qui nous couri. Nous tené li la 

d.cdans. 

T É L É M A Q ,, E, Juricu:r. 

Un blanc élans cGtte caverne ... : et c'est vous qui suspendez. 

fos coups., .. vous frémissez! êtes-vous coupable'? 1épomlez 1 

.i·épondez. 

Z A l\l E, tombant à-ses pieds. 

Je n\1i rien à répondre, J'implore mnn époux. 

T É L Ê M -.A Q u E, 

' Tnn t:p0ux ! c'est ton c'hcf, c'est ton juge CJJ-li t'intenog;:?. 

_(La r,ùvwzr. ) Relevcz-YO'JS, éloignez-,·oui,, je ne ,·ous con­

.;i:i;:.~ plus. ( Ir mtlè dans la caverne.) 

Z A z..1 :e , presque é:,ano{f,ie. 

n-'.Îon s:,ng se g1ace .... m:t tête se perd, 



s è~ È NE. V I cr 
LES PRÉCÉDENS , 'T;ELEMA.QUE trajnan: après lui 

7Jeam1al pêre, 

T t L É lll A Q u E, em1isageant Bcam•al p~re. 

C't:st lui! c'est lui ! 

Z AME, 
- ,c. 1.,\. ....... 

'Je succombe .... je me ~eurs. 
.. '-

T -/, L É lll A. Q u E , avec une joie féroce-. 

Te voil,L donc en mon pcmvo-ir! t;n supplice va commencer; 

je vais en r~pahn,·mes yeu;;:. Il sera loJJg, il sera cruel comme 

toi ;-tu demiJ1Ùeras la mort comme un bienfo.it , tu :neTobtieIL-­

dras pas. ( A Zame·. ) Toi, que pi tant o.i::iée , que malgré 

mi;t, fureur j'idolâtre peut-être· encore, tn trahissais tes frères ; 

ton époux ,' t::i. patrie! je ce~1bath·ai mon in<ligrl:e amour. Si 
je ne peux t·;·tonffer , j-e le rétlÎuirai au silence ; j'e:n mou~rai , 

je le·sens ; m,tis j'aurai ü.S just? envers tout le monde ... Elle, 

ne r,1'e11t.t11~ plus : ses yeux sefenuent, son ame l'abantl.onn~--. 
( A B;_rnval père. ) Vois l'ét.1 t où la ro.\duit sa ·coupable- pitié, .. \ 

l,ourreau de mon é1iouse, tu l'asnass.ines une seconde fois. <;. 

n E A u V A L père ' a,·ec calme et dignité. 

Venge-toi' sur moi seul , rnéno.&e cett·e infortunée. Le Iulsard 
a tout fait; elle est innocenie. 

T.é L É M A Q u ~ , ivre de joie, aux nègres, 

]\Tes a;mis, ente~d.cz-v011s? .... elle n'est pas coupable. ,..H; 

:non , eHc n'i:st pa$ coupable: ·1e crim~ lui sé·a toujour;, étrnpger,. 

G 

f 

t 



E .BLANC .ET LE NOIR.; 

Z A llI E, revenant à elfe. 

J'ai youlu t'en épargner un. 

Il :c A u v A r. père, d Tel/maque. 

Qu'ordon:ics-tu ? 

T t I. t !II A Q u E, 

La mon. 

Il E A u V A I. pere. 

Je t'aurais cru capable de pardonner. 

T i I. l~ ll1 A Q u E. 

l'arilonnas-t1.1 je.mais? ( .Aux nègres.:) A la mort. ( Les 1u1grcs 
leJa~(ffi·n:. ) 

Z A l\l E , ai•cc la plus grande force. 

An-êtez, arrGLez. ( A Te7émague. ) 'tn parl::i.is de '\'ertn , f't 

tn Tas massacrer le ri·re de ton· ami. Tu .in;cnrp1:1is l'amour; 

t11 ne le ,onnus jamais, jamais cc Gentiment iw s':illia :'t la fil~ 

rocité, jamais il ne résisi.a au cri de h _t1oul<cur. Il11g"is, mal-
1.c11;,•11x, ravage, clL1truis, <'·p;'lrgc , et ne me p:1rl,, plus d':ti­
rncr. Tn me mt.naces ,l'nn entier al>andon. J\li ! Înis clans le 
fond d'un dtsert; hisse-m'>i s<rnle nw~c mon innocence. 1:,,;, 

tu reposerais sur mon scil'\, souillt'. ci.u sanfl d'un liumm~ q11i 

t'implore, qui n'est plus à cr,1.inclrc, et r,om· rpii Tain .mt :t1t 

j\rnrai <lc,mr..n.:é grace ! non. J'ai applam]i à c1::G rxplo:ls li~-~ 
c,.ssai1'.cs; jcnc p:1rilo;mcrai p:1s un Uchc nssassi:mt. Y:1, te 

èis-jc , snis h r;ro:c dés pn1~ions CJllÎ i:e <l.Jvorcnt, t1cs remords 

qui sui vent les forfaiLs. Le ciel est juste 1 èt tu to1r.ùems un 
jôt.--r ,ictin:e c.1_ 'tes 1iro.rrcs _furcùrs. / 
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S C È N E I X. 

LES PR ECEDENS, DEA UV AL fils, 

n E A u V A L fils. 

Mon père! mon père ! où le conduisez•,ous '? 

Z A 111 E. 

Ils vo:nt l'assassiner. 

B E A u v A L fils , d Tdicfmaq11e. 

1\lfon arni , arrachons-le de lem:s mains, 

Z A ·l\1 E, 

Il (Jirige leurs br:is. 

B E A u v A L fils. 

( Il pouffe un cri d'horreur) Al, ! .... ( En Je couvr!wt le vifate 
daf!s r11<1ilts, & reprenant avec force.) T11 ne leconuneltt·as pas 

ce crime abominal,le. A peine l'aurais-tu consommé, que , clé­
sespére ., a,•ili à. tes prop;rcs yeux , tu cherclietais contre toi­
mème un asy le clans mes bras qui te repousseraient avec horreur, · 

Fn..it pour les ,•ertus co .. u11ne pour la gloire, tu ne dégraderas 

point ton noble caractère. Tu as su combattre , vaiucre; tt1 

feras plus , tu te vaincras toi-même : ce dernier triomplu1 est 
digne de toi. Non , tu ne joindras pas l'ingr:1tit1.1c1e à la 

cruauté. Je t'ai comblé de bi(mfaits. J'ai abamlon11é 1101u- toi, 
forl1me , a.mis , pa.rens ,'patrie.Tu m'as juré de me payer de tant 

de sacrifices. Je ne veux que la vie de mon père ,, et tu me l'a 
refuserais ! je l'embrasse, je le presse dans mes bms : osem5-

tu l'en arracher? que dis-je? je le dépose Jans les tiens. Le 

voilà. Je le livre à ta loyauté : je le confie à l'amitié 1 à la r0-: 

connaissance, à l'honneur. ' , 



LE BLANC ET LE NOIR, 

T É L É llI A ç, u E, d Beaut•a:J père. 

Rctoumf' parmi ks tic~s. Dis-leur: ces no~·s , tourn1ent?s, 
rnéFis(s: in ilis , SOl!t r:ip:Mes l1e p,én~rosilé. Leur chlf a pu 

se 1-:ngcr; il m'n dom1é la Yie. Ses soUats, m:1gu:1nimes comme 1 

l 1· 1 ' ' ' ' ui, ·ont t·n!,•rn u prouo11cer, et it ont pas murmure. 

Zam/, 11.azwal père &fils le pre]Jcht dans leurs bras, 

Z A l'vl É., 

- VoiL'1. la Térit::.ble grandenr. Ali! sois toujours mon an1ant, 

mon époux , mon li~t·b'S. ( Eanhe(emi fart de la cavc:-11e, é; fa 
rar.ge pn:s ae Beduv.il fils. ) 

B E A u v A :r.. ptre. 

Je reconn::_itrai ce procédé gént:reu:x:. Tu m'ac~ordc-s la Yi<'; 

je l'emploierai toute entière à assurer votre commun bon­

heur. Oublions qu'il · exisfa sur mon habitation un malire e;t 

c~~ ei;claves; V 1::nez., llles amis , ventz commoocer ~oLre for­

tune en m'aidant à rdevu· la rm~nne. Ivlcn fils, Télérnaq11t:, ,-_ 

Zamé , opblious nos }»alh ... urs passés, au .sein. d'.ine a""ance , 
h.9rmête, et d'une co,J.Uanco ré, iprocpe, fon<:.ée s'tir l'estime, 
l1t reconnajssance , l'am~ur et tamitié. 

T- E L E :\I A Çl U E, 

Ce· dernier trai} me désamre ét l'acquiert mon' estime . Brayes 

mn1p.-:c11ons' hhons-m:rns de P:,Ol;'VCl' à nos e~ne1;is <1ue l'oi­
siveté, le brigan<lagé, l'iuJustice, ne nc~1; ?ll1pa~ pis les.armes 

i ia main. L"J10mme est ~1é rou·r le travail. Reto:Jrnou~ da ris 

la piaine , fertilisons ces t]1am11s ':lue nous wnçms 'de nivager ; 
• c.t I,üisse i'cx.e·mple de 13ca.uy.i:l, en· éé!rrirant les colons sur 

lturs vériti1bles iutfr6ts, les <l-étc1 rnine1· e1,Eii à. consolic1èr leur 
knune p~1 la justice ét l'frnmani i'é. • 

:E I N. 
- J 
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